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.Le libre arbitre : Bon débarras 
Tom Murphy    Publié le 2024-01-16 

 
 

 
Ce bébé hirondelle vert-violet est confronté à la première grande décision de sa vie : dois-je rester ou dois-

je partir, maintenant ? 

 

Je ne me suis jamais soucié des arguments sur le libre arbitre, dans un sens ou dans l'autre. Je range le libre 

arbitre dans la même catégorie que d'autres pertes de temps en philosophie, comme le concept du Grand 

Trompeur ou le problème du [chariot]. Des [anges sur la tête d'une épingle], quelqu'un ? Cela ressemblait à 

l'un de ces débats insolubles qui perdure depuis des siècles : un bébé de [goudron] qu'il serait stupide de 

frapper. 

 

Si l'on me demandait mon opinion, je dirais sans conviction particulière que je penche pour une position selon 

laquelle le libre arbitre est une illusion, mais que je suis heureux de me comporter comme si j'avais le libre 

arbitre et de continuer à vivre. Mon penchant pour un libre arbitre illusoire provenait du sentiment que notre 

centre de décision n'est rien de plus qu'un bolus de neurones interconnectés, façonné par de nombreuses 

influences dans l'univers physique. 

 

Après avoir écouté un podcast de Robert Sapolsky basé sur son nouveau livre Determined (que je n'ai pas 

encore lu), ma position s'est précisée. Une grande majorité de personnes dans notre société - plus de 80 % - 

croient au libre arbitre . D'ailleurs, on souligne souvent que notre système de justice pénale repose sur ce 

concept. Certaines personnes (appelées compatibilistes) adoptent une position de compromis molle qui tente 

d'évaluer le caractère "interne" d'une décision (bonne chance avec cela). Peu de membres de la modernité 

rejettent complètement le libre arbitre, mais c'est là que Sapolsky a atterri, et j'ai trouvé ses arguments 

convaincants. 

 

Un article récent de Richard Heinberg a exploré l'interaction entre la croyance dans le libre arbitre et notre 

réponse à la méta-crise : pouvons-nous sauver le monde si nous n'avons pas le libre arbitre comme moteur 

de motivation ? Bien que je sois quelque peu réticent à me prononcer sur le sujet pernicieux du libre arbitre, 
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que diable ! Je me vois contraint de le faire. 

 

Libre arbitre vs déterminisme 
 

Je ne suis pas de ceux qui pensent que l'absence de libre arbitre signifie que tout est réglé comme du papier à 

musique. L'univers est bien plus désordonné et intéressant que cela. Aucun atome ne sait ce qu'il va faire d'un 

instant à l'autre. L'enchevêtrement des probabilités quantiques exclut une prévisibilité parfaite (dites-le cinq 

fois, vite !). À l'échelle macroscopique, des interactions désespérément complexes génèrent une "dépendance 

sensible aux conditions initiales" (par exemple, l'effet papillon) - une caractéristique du chaos. L'ennuyeux 

déterminisme horloger n'est pas dans l'ordre des choses. 

 

Nos décisions sont-elles soumises à ces éléments d'indétermination ? Peut-être. Mais pourquoi pas ? Lorsque 

nous sommes sur le point de prendre une décision et que nous n'avons aucune idée de la direction à prendre, 

il semble tout à fait possible que l'impulsion initiale qui déclenche l'avalanche neuronale dans un sens ou dans 

l'autre se résume à un événement aléatoire à l'échelle quantique. Bien qu'un tel processus permette d'écarter 

l'idée que nos actions sont déterministes, le résultat ne constitue pas pour autant un libre arbitre. Il s'agit plutôt 

d'une conséquence d'un autre processus physique dans la chaîne des événements. 

 

Nous ne pensons plus qu'une main divine est nécessaire pour maintenir la Terre sur son orbite autour du soleil 

: la gravité suffit. Nombreux sont ceux qui ont découvert par eux-mêmes que le comportement moral et 

prosocial ne nécessite pas de croire en un dieu punitif : l'évolution a fait en sorte que les animaux sociaux 

sachent comment se comporter raisonnablement. De même, le libre arbitre semble appartenir à la même 

catégorie : il s'agit d'une échappatoire facile pour expliquer des comportements bio-physiquement sophistiqués 

et étonnants en termes d'un peu de magie fantaisiste. Nous n'avons pas besoin de recourir à de telles croyances 

pour nous comporter de manière responsable. 

 

Libres de quoi ? [Exemple de question pertinante] 
 

Un collègue, Ben McCall, a utilement posé la question du libre arbitre de la manière suivante :  

"Libre de quoi ?" Pour qu'une décision soit libre, de quoi doit-elle être libre ? Doit-elle fonctionner en dehors 

des influences banales du monde physique : physique, évolution, génétique, disposition des neurones, histoire, 

éducation, expérience de vie, taux d'hormones, dernier repas, dernière interaction, ou quoi ? 

 

Lorsqu'on lui a demandé si un ensemble de résultats expérimentaux pouvait le convaincre de l'existence du 

libre arbitre, Sapolsky a répondu : "Bien sûr" : "Bien sûr". Il a ensuite décrit ce qu'il faudrait démontrer, à 

savoir qu'une décision est prise en dépit de l'enchevêtrement des influences physiques, culturelles et 

physiologiques - une insertion de quelque chose en dehors de ces éléments banals : une dérogation. Comme 

mentionné ci-dessus, l'insertion du chaos et de l'indétermination quantique dans une décision ne constitue pas 

une sorte d'annulation "libre" de ce qui reste un processus purement physique. Sapolsky voudrait voir la preuve 

qu'une décision aboutirait au même résultat indépendamment de la litanie des influences physiques. Bien sûr, 

il n'est pas possible de réaliser cette expérience de manière concluante, mais elle illustre le principe en jeu. 

 

Certains interprètent le libre arbitre comme l'absence de contraintes. Tout d'abord, il n'en est rien : 

l'univers physique est fortement contraint et nous n'avons pas la liberté d'agir au mépris de ces contraintes. De 

manière plus généreuse, le sentiment est peut-être que plusieurs options existent et que nous pouvons choisir 

n'importe laquelle d'entre elles. D'accord, mais quel univers physique bizarre ne présenterait pas d'options à 

traiter par notre cerveau ? Chaque être prend des décisions entre plusieurs choix (légitimes), et ces décisions 

ont des conséquences imprévisibles qui peuvent avoir un impact sur la survie. Chacune de ces décisions est 

régie par la physique, l'évolution, la génétique, la disposition des neurones, l'histoire, l'éducation, l'expérience 

de la vie, les niveaux d'hormones, le dernier repas, la dernière interaction, etc. Parfois, ces éléments 

s'additionnent pour faire d'une décision une "évidence", comme choisir entre le gâteau et la mort.  Les 

décisions plus difficiles impliquent une sorte de bataille au sein du cerveau, qui n'est peut-être pas très éloignée 

de la manière dont les abeilles choisissent un nouveau site d'habitation lors d'un concours de danse - un 

phénomène sur lequel je reviendrai bientôt. 

 

Substance vs âme ? 



 

Le fait de passer outre aux influences physiques banales me semble être une force qui agit en dehors de la 

physique. Cela évoque la position dualiste qui nous est restée depuis le siècle des Lumières : l'esprit et le corps 

comme des substances séparées, sur des plans différents. En bref : une âme. En effet, une étude a révélé un 

degré élevé de corrélation entre les croyances dualistes et la croyance au libre arbitre : plus forte que la 

corrélation entre le libre arbitre et les croyances déterministes, en fait. 

 

Cela me semble intuitivement logique. L'illusion du libre arbitre est liée à la perception de soi en tant 

qu'"entité"  - un être distinct du corps mécanique. La croyance en une vie après la mort ou en la 

réincarnation est courante dans les cultures modernes, ce qui équivaut à la croyance en une âme. Après tout, 

comment pourrions-nous appeler autrement un être qui survit sans le corps ? Fait amusant : le système 

américain de contrôle du trafic aérien compte les "âmes" à bord d'un avion (uniquement humaines, bien sûr). 

Si le libre arbitre existe, d'où proviendrait-il sinon d'une présence qui fonctionne indépendamment du corps 

mécanique et piéton (et qui le maîtrise) ? Soit le corps physique - y compris le cerveau - prend nos 

décisions, soit quelque chose d'autre transcendant le monde matériel le fait. Nous disposons d'un grand 

nombre de preuves en faveur de l'une de ces options, soit dit en passant. 

 

En effet, si une âme non matérielle prend les décisions et dirige nos fonctions "supérieures", pourquoi aurions-

nous besoin d'un cerveau aussi volumineux ? Nos capacités surdimensionnées ne sont-elles pas attribuées à 

un cerveau gourmand en énergie et doté de lobes frontaux de grande taille ? Ce ne sont que des mathématiques 

! 
 

Les partisans les plus laïques du libre arbitre peuvent rejeter le terme "âme" et lui préférer celui d'"esprit". Est-

ce très différent de remplacer "viande" par "protéine" pour apaiser nos sensibilités ? L'esprit, ici, fait allusion 

à la conscience : pour moi, il s'agit d'une autre dérobade transcendante qui ne fait qu'étiqueter notre ignorance 

pardonnable d'un phénomène émergent complexe. L'esprit sur la matière ? Je ne pense pas. 

 

La volonté des abeilles existe-t-elle ? 
 

Les abeilles sont peut-être un moyen utile d'aborder cette question. Pendant l'année de la pandémie, j'ai soigné 

des abeilles qui s'étaient installées dans mon jardin et j'ai observé attentivement leur comportement. 

Lorsqu'une "scission" se produisait (que ma balance à lecture continue maison détectait et envoyait un message 

d'alerte), je me plaçais au sein de l'essaim qui se remplissait d'air (et faisait ses besoins) pour les voir se 

condenser en une boule de bivouac dans un buisson voisin - où elles restaient un, deux ou trois jours en 

fonction du temps (le soleil allait plus vite, ce qui facilitait la navigation). J'observais les danses des éclaireurs 

sur la surface de la boule et je voyais d'abord plusieurs sites annoncés (en fonction de l'orientation et de la 

durée de la danse). À un moment donné, l'un des candidats - peut-être même une nouvelle entrée - gagnait en 

faveur lorsque les "juges" allaient vérifier les perspectives et revenaient danser avec enthousiasme pour un 

bon emplacement. Une fois que j'ai vu toutes les abeilles scoutes danser au même endroit, j'ai su que leur 

exode était proche. À un moment donné, sur une période de 30 secondes, la balle se désintégrait dans l'air et 

l'essaim se dirigeait précisément dans la direction que j'avais décelée dans leur danse. À chaque fois. C'est très 

gratifiant d'en être témoin. 

 

Les abeilles avaient de nombreuses options : elles n'étaient pas contraintes à une seule. Aucune abeille (et 

certainement pas la reine, profondément séquestrée dans l'ignorance par une boule d'abeilles) ne pouvait forcer 

la décision. Elles ont mis en place un processus pour peser les options, en examinant plusieurs d'entre elles à 

la fois. Au début du processus, la colonie ne sait pas déjà secrètement quel site sortira vainqueur. L'opinion 

collective peut fluctuer au fur et à mesure de l'évaluation d'une myriade de considérations - essayer d'optimiser 

la taille du trou d'accès, la taille de la chambre, l'état de la chambre, la vulnérabilité, la direction de l'ouverture 

par rapport à l'exposition au soleil, et des tonnes d'autres facteurs. Finalement, ils parviennent à un consensus 

et s'en vont. 

 

Le superorganisme (collectif d'individus) a-t-il un libre arbitre ?  Existe-t-il une âme ? Y a-t-il un esprit ? 

Selon toute apparence, la colonie d'abeilles est un organisme vivant qui prend une décision difficile dans le 

monde réel, une décision qui aura un impact sur sa survie et son succès génétique. J'hésite à affirmer qu'une 

telle décision est fondamentalement différente des décisions complexes prises par les individus humains. 

Plutôt que d'attribuer une âme ou un esprit à la collectivité, nous pourrions peut-être simplement apprécier la 



colonie comme un exemple étonnant de complexité émergente, comme tant d'autres exemples qui apparaissent 

dans toutes les formes de vie, tels que le corps et le cerveau humains, par exemple. 

 

Je suppose que je n'ai aucune objection à qualifier le phénomène émergent de prise de décision avancée d'esprit 

ou d'âme, tant qu'il est entendu que de telles choses ne sont que des produits temporaires de la matière, 

totalement dépendants de son agencement et de son aptitude biophysique. 

 

Tous pour un, ou rien pour tous ? 
 

La croyance dans le libre arbitre est souvent un signe révélateur des tendances suprématistes de l'homme, 

omniprésentes dans notre culture. Il semble que la plupart des personnes qui croient au libre arbitre n'accordent 

pas la même qualité aux animaux autres que les humains, ce qui me semble vraiment bizarre. Comment est-

ce possible ? Où se trouve la limite nette ? Ne sommes-nous pas faits des mêmes atomes, de la même viande, 

des mêmes os, des mêmes neurones, etc., sur la base de modifications génétiques progressives utilisant 

essentiellement le même schéma fondamental que tous les autres ? Quelle magie s'est produite pour que nous 

puissions soudainement passer outre à la biologie ? Je ne dis pas que les partisans du libre arbitre 

exclusivement humain n'ont pas de réponse à ces questions, mais simplement que leurs réponses ne reposent 

sur rien d'autre que des affirmations, des croyances et un lamentable sentiment de supériorité. 

 

Alors, le libre arbitre est-il réservé à une espèce privilégiée, ou n'existe-t-il pas pour toutes les espèces ? 

 

Avez-vous déjà ouvert la porte pour laisser sortir un animal de compagnie, pour ensuite le voir hésiter et rester 

bloqué sur la question de savoir s'il doit sortir ou rester à l'intérieur ? Nous pourrions même dire : "Décidez-

vous !" Attendez : se décider ? Les animaux prennent absolument des décisions. Les papillons de nuit prennent 

des décisions en fonction du monde qu'ils perçoivent : ce gradient olfactif est-il suffisamment fort pour valoir 

la peine d'être suivi ? Les amibes prennent des décisions en fonction de leur environnement. Dans le cas de 

l'amibe, nous pouvons peut-être pénétrer plus profondément dans les origines mécanistes stimulus/réponse de 

la décision, mais alors pourquoi les papillons de nuit et les humains ne sont-ils pas simplement des versions 

plus élaborées ? Ne réagissons-nous pas à des stimuli de manière sophistiquée, mais biologiquement fondée 

(et culturellement programmée) ? 

 

Si les humains ont un libre arbitre, je pense que les amibes doivent en avoir un aussi. Je trouve plus simple de 

dire qu'aucun d'entre nous ne l'a : aucun d'entre nous ne possède de pouvoir éthéré sur les mécanismes 

(extrêmement complexes) qui régissent nos décisions. Nous sommes tous des êtres incroyables, qui 

accomplissent des choses extraordinaires dans ce monde, et tout cela sans poussière de lutin. 

 

Quel est l'intérêt ? 
 

La réaction des adeptes du libre arbitre à la proposition selon laquelle le libre arbitre est une illusion peut être 

assez révélatrice. Nombreux sont ceux qui font instantanément (et de manière hilarante et prévisible) quelque 

chose de "spontané" pour démontrer que le libre arbitre est en action. Bien essayé, sac à viande. Je l'avais vu 

venir. Exécution classique d'un sous-programme. 

 

Bien sûr, nous sommes plus que des masses inertes. Bien sûr que nous naviguons dans notre monde en prenant 

des décisions parmi de multiples options. Comment une forme de vie pourrait-elle se maintenir autrement ? 

 

L'adepte du libre arbitre pourrait me mettre au défi : "Qu'est-ce qui vous motive donc à écrire ce billet, ou à 

mettre en garde contre les problèmes existentiels comme vous avez l'habitude de le faire sur votre blog ?" En 

quoi ce que je fais est-il différent du premier renard d'une tanière qui sent la fumée et qui incite les autres à 

s'enfuir ? Une abeille fera de même. Quel genre d'animal social serais-je si je ne restais pas attentif aux dangers 

et si je ne prévenais pas mes semblables (dont je dépends moi-même au sein d'un groupe social) ? Comment 

une espèce sociale pourrait-elle survivre sans un instinct de survie façonné par l'évolution pour tirer la sonnette 

d'alarme lorsque les conditions semblent le justifier ? L'urgence est intégrée. La personne que je suis : mon 

patrimoine génétique, mes antécédents, mon environnement, mon histoire expérientielle contribuent tous à 

faire de moi cette personne qui commence à faire des calculs en réponse à l'ensemble des stimuli que j'ai reçus. 

Il serait vraiment étrange et ennuyeux qu'un monde sans libre arbitre supprime les réactions aux stimuli, quelle 



que soit leur complexité. De même, il serait étrange que je n'agisse pas d'une manière ou d'une autre en fonction 

des données que j'ai reçues. Je suis simplement mon moi biophysique, et cela me suffit amplement. 

 

Pourquoi prendre la peine d'écrire un billet sur le libre arbitre ? J'ai le sentiment que la croyance dans le libre 

arbitre peut être préjudiciable au succès écologique à long terme. Elle nous distingue en tant qu'habitants 

privilégiés de la planète. Ce n'est qu'en nous faisant descendre de notre piédestal d'orgueil que nous pourrons 

ouvrir nos cerveaux pour travailler avec la communauté de la vie - en tant que partie intégrante - au lieu de 

nous opposer à elle ou de la dominer. Ironiquement, la croyance dans le libre arbitre peut donc imposer des 

contraintes inutiles : agir pour fermer des choix bénéfiques ! 

 

Ironiquement, de même qu'un croyant de longue date en une divinité peut estimer que la vie n'a pas de sens 

s'il est confronté à la perspective de la non-existence de cette divinité, ceux qui croient fermement au libre 

arbitre sont plus susceptibles d'envisager le découragement et la résignation lorsqu'on leur propose de le 

supprimer, peut-être comme une forme de protestation intellectuelle inutile. Le reste de l'univers évolue 

apparemment sans avoir besoin de cette croyance pour fonctionner, ne montrant aucun signe d'abdication ou 

de résignation dans la défaite. C'est la paralysie du cerveau gauche que le philosophe s'inflige à lui-même. À 

eux, je dis : faites comme vous voulez - soyez une masse si vous le voulez - nous serons ici, non pas à nous 

morfondre, mais à réagir de manière proactive aux défis que nous lance l'univers. 

 

L'abdication de la responsabilité ? 
 

Dans le même ordre d'idées, certains pensent que nier le libre arbitre revient à s'exonérer de toute 

responsabilité. Ce sont peut-être ces mêmes personnes qui seraient des meurtriers si elles ne craignaient pas 

d'être punies éternellement par un dieu. Pourquoi a-t-on besoin de la béquille du libre arbitre pour se comporter 

de manière responsable ? En tant que membre d'une espèce sociale, l'irresponsabilité de ma part n'est pas bien 

tolérée par mon groupe, ni par la communauté de vie. Elle a des conséquences. Il se trouve également que 

j'accorde de la valeur à certaines choses, de sorte que j'agis en fonction de ces valeurs, qui servent de poids 

dans l'évaluation de résultats neuronaux concurrents. Une amibe accorde de l'importance à la nourriture et agit 

pour l'obtenir. Des valeurs plus sophistiquées stimulent également des réponses sophistiquées. Ce sont ces 

valeurs qui, pour moi, contrecarrent le nihilisme, et non la croyance dans le libre arbitre. 

 

Si une personne - ou tout autre animal - fait quelque chose, l'action est attachée à l'acteur, ainsi que les 

conséquences qui en découlent. En d'autres termes, cet être porte un certain degré de responsabilité. Pourquoi 

serait-il important que les décisions soient prises par de la viande ou de l'éther ? Être social, c'est en partie 

assumer ses contributions et ses coûts pour la collectivité. Comment les comportements sociaux pourraient-

ils évoluer autrement qu'en réponse aux conséquences ? En effet, ce n'est peut-être pas une erreur si le modèle 

stimulus/réponse suggère un couple stimulabilité/responsabilité. D'un point de vue linguistique, c'est la 

capacit® ¨ mettre en îuvre une r®ponse qui cr®e la responsabilité, et non le libre arbitre. C'est notre physique 

qui nous donne la capacité de répondre, après avoir évalué les nombreuses nuances présentées par les stimuli. 

 

Le point important est que nous avons la capacité d'évaluer les conséquences à long terme de nos actions sur 

la base d'un appareil cognitif complexe. Ces connaissances servent de base aux décisions/réponses, en vue des 

conséquences. L'absence de libre arbitre ne modifie en rien les options qui s'offrent à nous et n'a aucune 

incidence sur les conséquences.  Assez de jeux d'esprit. 

 

La question qui se pose est la suivante : notre organisme - clairement capable d'infliger de graves dommages 

écologiques - est-il également capable de réagir à des stimuli d'alerte de manière à favoriser des options qui 

réduisent les dommages à long terme ? Pouvons-nous "sauver le monde" sans libre arbitre ? Nos circuits 

individuels et collectifs agiront-ils de manière responsable ? Seulement si nous recevons des informations 

pertinentes pour éclairer le processus. Seulement si nous restons attentifs aux nouvelles menaces qui pèsent 

sur nous-mêmes et sur l'ensemble de la communauté de vie. Laissons nos cerveaux phénoménaux, en 

communication collective, faire le reste. Oui, c'est possible. Quel principe physique pourrait s'y opposer ? 

 

Alors, allons-y ! 
 

Il n'y a pas de mal à se défaire de l'illusion du libre arbitre. Rien de grave ne change. L'univers ne s'arrêtera 



pas. Respirez simplement. Vous disposerez toujours d'un menu de réponses lorsqu'on vous présentera un 

éventail de stimuli. Faites de votre mieux : visez le bénéfice à long terme. Faites confiance à votre instinct. 

Vous disposez de circuits étonnants qui ont été façonnés par l'évolution, l'histoire, l'expérience de la vie et 

bien d'autres choses encore. Laissez-les faire leur travail, même s'ils ne parviendront jamais à comprendre 

pleinement comment ils fonctionnent. Ne laissez pas une idée magique vous lier à l'éther inexistant : accepter 

une base biologique pour nos actions ne diminue en rien l'appréciation, à un niveau spirituel, de la générosité 

de la vie dans notre univers et de notre place privilégiée à la table. Alors, mettez de côté la couverture de 

sécurité. Laissez tomber les roues d'entraînement. Nagez sans flotteurs. Ouvrez les yeux sous l'eau. Osez 

manger du chocolat qui a touché du beurre de cacahuète. Tout ira bien. Le résultat est en fait libérateur. Notre 

capacité à produire et à célébrer des résultats appréciés n'est pas diminuée. 

 

[Note : J'ai réactivé les commentaires pour ce post à titre d'essai.  Est-ce que je regretterai la quantité de 

travail nécessaire pour modérer une discussion raisonnable ?  Nous verrons]. 
 

ƶRETOURƶ 
 

Pourquoi la société reste-t-elle engluée dans la pensée dominante ? 
Erik Michaels   Le 17 janvier 2024 

 
 

 
Gare d'Eagle Rock, Eagle Rock, Virginie 

 

Dans mon dernier article, j'ai passé beaucoup de temps à décrire comment une grande partie de la société 

d'aujourd'hui est encore engluée dans la pensée dominante et j'ai souligné comment je ne vois pas ou ne 

m'attends pas à ce que beaucoup de choses changent à l'avenir en raison d'un manque général d'intérêt pour le 

sujet du dépassement et de l'effondrement écologiques ainsi que de la myriade de prédictions symptomatiques 

que le dépassement engendre. Une grande partie du contenu est un sujet que j'ai déjà abordé ici, même si une 

partie de ce sujet a été abordée il y a longtemps. 

 

C'est simplement que je vois régulièrement tant de matériel qui est basé sur ce qui équivaut à de la poussière 

de lutin de licorne plutôt qu'à de la science réelle ou même du bon sens une fois que l'on comprend les bases 

du dépassement. Prenons par exemple cette approche de Simon Michaux, qui a déjà été tentée sous de 

nombreuses formes différentes dans le passé, la plus célèbre étant le projet Venus. De tels projets ignorent 

totalement le dépassement écologique et le simple fait que la civilisation elle-même n'est pas viable. Michaux 

s'est fait connaître pour avoir dit aux "capitaines d'industrie" que leur projet de remplacer les combustibles 

fossiles par des dispositifs de collecte d'énergie non renouvelable "renouvelable" ne fonctionnerait pas. Il a 

donc remplacé ces dispositifs par des réacteurs nucléaires modulaires au thorium et s'est lancé dans un projet 

visant à construire un "avenir radical". Malheureusement, ce projet est voué à l'échec. Ce n'est pas la façon 

dont la civilisation est alimentée qui est en cause, mais le fait que la civilisation est construite sur la plate-

forme de l'utilisation de la technologie, ce qui rend ces DEUX systèmes non viables. C'est précisément le 

pouvoir de la technologie de supprimer ou de réduire les rétroactions négatives qui permet la croissance de la 

population, laquelle s'inscrit ensuite dans une boucle de rétroaction positive qui se renforce d'elle-même : plus 

de gens, plus d'utilisation de la technologie et un dépassement de plus en plus important. Une alimentation 
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différente ne changera rien - les systèmes eux-mêmes resteront insoutenables. 

 

C'est précisément là que pratiquement toutes les idées échouent au test de la durabilité. L'utilisation de la 

technologie réduit à la fois la durabilité et la résilience en augmentant la complexité. On travaille 

simplement à la destruction de l'avenir en l'échangeant contre plus de quelque chose aujourd'hui. C'est 

précisément ce qui fait que la civilisation et l'utilisation de la technologie se terminent d'elles-mêmes. Une 

partie de la technologie subsistera après l'effondrement de la civilisation industrielle, mais seule une utilisation 

durable de la technologie, alimentée par des systèmes naturels (pensez aux roues hydrauliques qui actionnent 

les moulins à grains) et utilisée en tenant compte des limites durables, se poursuivra. Une grande partie des 

infrastructures qui nous entourent aujourd'hui disparaîtront ou deviendront obsolètes, comme je l'ai souligné 

dans ces articles ici, ici et ici. Malgré cela, de nombreuses personnes sont encore occupées à promouvoir des 

idées (telles que celles contenues ici et ici) selon lesquelles le développement durable est une question de vie 

ou de mort.  

 

Pour un autre point de vue sur la poussi¯re de lutin magique de la licorne, jetez un coup d'îil ¨ cette id®e. 

Comprendre pourquoi il s'agit d'une catastrophe en cours et voir exactement ce que nous perdons à cause de 

ces activités, c'est mettre en évidence une autre idée qui ne passe pas le test de la durabilité.  

 

Il existe des idées qui mettent l'accent sur la durabilité et la résilience, ainsi que sur des modes de vie qui 

n'impliquent pas le culte de la modernité, mais ces idées ne sont guère reconnues par les médias ou la société 

parce qu'elles ne sont pas populaires. Ces modes de vie se concentrent sur la relocalisation et le développement 

d'une plus grande résilience grâce à la régénération et à la réduction de la dépendance à l'égard de l'utilisation 

de la technologie et de la civilisation. Pour y parvenir, il faut avant tout comprendre le wetiko (une brève 

introduction est disponible ici et une description beaucoup plus approfondie est disponible ici) et comprendre 

que la modernité nous piège dans les situations difficiles dans lesquelles nous nous trouvons, comme le 

souligne Bruce Meder dans sa critique du livre Hospicing Modernity. Ce sont les tentatives constantes 

d'innovation et l'obsession des solutions qui assaillent la modernité d'idées ridicules comme celles 

mentionnées ci-dessus (la poussière de lutin magique de la licorne) et qui nous enchaînent littéralement aux 

systèmes non durables dans lesquels la plupart d'entre nous sont désormais intégrés. S'il doit y avoir une 

réduction volontaire de l'utilisation de la technologie et donc du dépassement écologique, je suis certain que 

la façon d'y parvenir est incluse dans ce paragraphe (principalement dans les liens fournis et les liens que ces 

liens fournissent). Démasquer le wetiko est absolument nécessaire pour que la société soit en mesure 

d'effectuer les changements de comportement nécessaires pour réduire volontairement le dépassement et les 

symptômes qui l'accompagnent. Comme le montre l'article dont le lien figure dans la phrase précédente (j'ai 

publié l'étude elle-même au début de l'automne dernier), tout ce que j'ai souligné dans ces articles au cours 

des trois dernières années est vrai. 

 

La douzaine d'articles que j'ai publiés jusqu'à présent soulignent tous ce même ensemble d'illusions 

sociologiques qui continuent d'exacerber la situation de dépassement dont nous faisons TOUS partie. Il existe 

encore très peu de tribus indigènes qui rejettent l'utilisation des technologies modernes avancées, et ces 

personnes et leurs cultures sont notre dernier lien avec un exemple de communauté qui peut réellement être 

durable à long terme. Le fait de négocier le maintien de la civilisation pour tenter de prolonger notre niveau 

de confort aboutira très probablement à l'extinction. Même les experts qui comprennent l'extinction ont une 

aversion à considérer la situation difficile de l'extinction comme si elle nous incluait, comme le montre cette 

récente interview de Peter Brannen par Nate Hagens.  

 

Pour conclure, je vais publier la partie poignante du résumé de l'étude que j'ai publiée l'automne dernier et que 

j'ai mentionnée plus haut, je cite : 

 

"Auparavant, le dépassement écologique anthropogénique a été identifié comme une cause fondamentale 

de la myriade de symptômes que nous observons aujourd'hui dans le monde entier, de la perte de 

biodiversité et de l'acidification des océans à l'augmentation inquiétante des nouvelles entités et au 

changement climatique. Dans le présent article, nous avons examiné cette question plus en profondeur et 

exploré les moteurs comportementaux du dépassement, en apportant la preuve que le dépassement est lui-

même un symptôme d'une crise moderne plus profonde et plus subversive du comportement humain. Nous 



nous efforçons de nommer et d'encadrer cette crise sous le nom de "crise du comportement humain" et 

proposons que cette crise soit reconnue au niveau mondial comme un point d'intervention critique pour 

lutter contre le dépassement écologique. Nous démontrons que les interventions actuelles sont 

essentiellement physiques, gourmandes en ressources, lentes et axées sur le traitement des symptômes du 

dépassement écologique (tels que le changement climatique) plutôt que sur la cause lointaine (les 

comportements inadaptés). Nous soutenons que même dans les meilleurs scénarios, les interventions au 

niveau des symptômes ont peu de chances d'éviter la catastrophe ou de réaliser plus qu'un progrès 

éphémère". 

 

Il est ironique qu'ils ne disent pas directement quels sont les comportements humains inadaptés dans l'abstrait, 

mais de plus en plus de recherches indiquent que l'utilisation de la technologie est ce comportement réel. Le 

mot "consommation" est souvent utilisé, mais toutes les formes de consommation actuelles impliquent 

l'utilisation de la technologie. Malheureusement, leur document est toujours axé sur le marchandage, tentant 

de "rendre la civilisation plus durable", ce qui, comme je l'ai souligné plus haut, signifie que le système lui-

même n'est toujours pas durable. Gail Tverberg a publié un nouvel article qui traite des récits que j'ai 

soulignés dans mon article du début du mois, je cite : 

 

"Le récit populaire tend à considérer que nous avons beaucoup de pouvoir pour gérer les problèmes de 

notre économie actuelle, mais je ne pense pas que nous ayons beaucoup de pouvoir pour influencer le 

système dans lequel nous nous trouvons. Le système économique se gère de lui-même, en fonction des 

forces du marché, tout comme un enfant grandit, mûrit et finit par mourir. Le système dans lequel nous 

vivons est largement guidé par ce que nous appelons l'auto-organisation, qui échappe à notre pouvoir de 

contrôle". 

 

Il faut lire l'article dans son intégralité pour apprécier ce qu'il révèle, mais il suffit de dire qu'il réitère une 

grande partie de ce que j'explique dans mes articles sur notre manque d'action (ici et ici et ici et ici et ici et ici 

et ici). Beaucoup de gens croient que nous avons les moyens de contrôler la consommation, mais c'est une 

illusion qui n'existe pas en réalité, comme je l'ai déjà souligné à maintes reprises. Tant que la société ne 

comprendra pas la différence entre un problème et une situation difficile [predicament, en anglais], et 

comment l'utilisation de la technologie s'inscrit dans ces situations difficiles, elle ne pourra pas faire grand-

chose d'autre qu'exacerber les problèmes. 

 

Jusqu'à la prochaine fois, vivez maintenant ! 
 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

 

.Mais le profit compte (en quelque sorte) 
Tim Watkins 17 janvier 2024 

 

La caractéristique notable - mais largement ignorée par le 

grand public - de la récente tentative (ratée) de relancer le 

projet d'alunissage d'avant 1972 est la manière dont les 

fusées modernes se sont révélées sensibles à tous les 

problèmes qui ont assailli la Saturn V dans les années 1960.  

Il ne s'agit pas non plus d'un simple détail technique.  Si le 

programme Apollo a pris fin prématurément en décembre 

1972, c'est parce qu'il s'est heurté à une limite économique 

invisible.  Pour les personnes - y compris la plupart des 

économistes - qui ont appris à considérer l'économie 

comme un système purement financier, cela semble 

logique.  Nous pouvons toujours trouver de l'argent pour 

faire la guerre et renflouer les banques, alors pourquoi ne 

pourrions-nous pas consacrer de l'argent à un projet scientifique qui pourrait (ce ne sera pas le cas) servir de 
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rampe de lancement pour le voyage de l'humanité vers les étoiles ? 
 

C'est une question séduisante.  Une question, en effet, que le capitalisme d'entreprise a depuis longtemps 

appris à plier à ses propres intérêts.  L'industrie pharmaceutique, par exemple, s'est enrichie en déversant des 

médicaments inefficaces - et souvent toxiques - dans les pays en développement, sous le couvert d'une 

prétendue action humanitaire visant à vaincre des maladies qui seraient bien plus faciles à éradiquer si l'argent 

était investi dans des domaines tels que l'eau potable et l'évacuation des eaux usées, l'éducation et l'accès à un 

meilleur régime alimentaire.  Les escrocs de la fusion nucléaire ont détourné des milliers de milliards de 

dollars des technologies énergétiques viables et des programmes pratiques de conservation de l'énergie en 

promettant une énergie illimitée.  Les escrocs de l'énergie "verte" ont également englouti des trillions de 

dollars sur la fausse promesse que nous pourrions faire fonctionner une civilisation industrielle complexe 

grâce à l'énergie éolienne et solaire diffuse.  Des sociopathes comme Klaus Schwab et Bill Gates continuent 

de détourner les financements des réponses réalistes aux crises des goulets d'étranglement (dont le changement 

climatique n'est que l'une d'entre elles... et même pas la plus grave) au profit d'une techno-dystopie impossible 

et entièrement automatisée. 

 

Plus inquiétant encore, les personnes sur lesquelles nous comptions pour critiquer cette dernière explosion du 

capitalisme d'entreprise avant que le système ne s'effondre - journalistes d'investigation, médias équilibrés 

et militants  politiques - ont pour la plupart été cooptées pour servir d'idiots utiles aux entreprises qui sont en 

train de nous tuer.  Totalement incapables de tenir deux pensées dissonantes en même temps - par exemple, le 

changement climatique est réel mais les crédits carbones sont une escroquerie - ils sont devenus des fanatiques 

religieux qui attaquent quiconque n'adhère pas à l'ensemble du dogme corporatiste.  Souligner que la 

"transition énergétique" ne va pas fonctionner ou que les voitures électriques ne vont pas sauver la situation, 

c'est blasphémer et s'attirer l'étiquette de "négationniste du changement climatique" ... même si l'on affirme 

clairement que le changement climatique est réel. 

 

Cela est toutefois compréhensible dans la mesure où toute cette situation difficile est formulée en termes 

financiers.  Et comme la finance, détachée de tout ce qui est substantiel, est infinie, toute opposition à un 

fantasme techno-utopique doit être politique.  En d'autres termes, si seulement nous avions des systèmes de 

gouvernement et des partis politiques qui partageaient l'enthousiasme pour n'importe quel projet envisagé, 

nous pourrions faire surgir de nulle part tout l'argent dont nous avons besoin.  Et dans la mesure où cela est 

possible, c'est vrai.  Nous pourrions - et nous l'avons fait - par exemple, payer des millions de personnes pour 

qu'elles ne fassent rien pendant près de deux ans dans le cadre d'une tentative infructueuse d'arrêter la 

propagation d'un virus.  Le résultat, cependant, a été l'inflation et la crise permanente du coût de la vie (bien 

que celle-ci ait également été exacerbée par la perturbation de la chaîne d'approvisionnement et les sanctions 

sur l'énergie et les matières premières russes). 

 

Cela nous amène à l'autre côté du débat financier, où se pose la question de la rentabilité .  L'inflation 

monétaire est due au fait que les États et/ou les banques créent plus de monnaie qu'il n'y a de capacité 

productive pour l'absorber... en d'autres termes, trop de monnaie pour trop peu de biens et de services.  En 

d'autres termes, si nous pouvons créer autant de monnaie que nous le souhaitons, nous ne pouvons pas faire 

surgir de l'énergie et des ressources à partir de rien.  Cela dit, la plupart de ceux qui critiquent l'"impression" 

excessive de monnaie (aujourd'hui presque entièrement électronique) n'expliquent pas clairement pourquoi 

nous vivons des périodes où l'énergie et les ressources sont insuffisantes.  Après tout, à toutes fins utiles, 

l'énergie et les ressources sont également infinies.  Par exemple, en théorie, "nous" "pourrions" (deux mots 

très séduisants et mal compris) obtenir tous les minéraux dont nous avons besoin simplement en les filtrant à 

partir de l'eau de mer.  De plus, si la politique et la monnaie supplémentaire étaient les seuls obstacles, nous 

l'aurions certainement fait depuis des décennies. 

 

Ce que les détracteurs de l'impression monétaire souligneront probablement, c'est qu'un tel processus ne serait 

pas du tout rentable.  Le montant des devises provenant de la vente des ressources minérales obtenues serait 

bien inférieur au montant des devises nécessaires à la construction et à l'exploitation des usines de filtration.  

C'est pourquoi les investisseurs privés n'ont jamais sérieusement envisagé un tel projet, alors que même les 

États les plus riches peuvent trouver de meilleures utilisations pour les subventions publiques. 

 

C'est là, bien sûr, que les partisans des projets techno-utopiques en appellent à ce qu'ils appellent 



"l'investissement durable".  Il semble qu'ils entendent par là que les gouvernements empruntent d'énormes 

sommes d'argent pour construire et gérer les nouvelles infrastructures, puis qu'ils prélèvent des impôts 

supplémentaires sur leurs populations pour rembourser la dette avec les intérêts.  En bref, il s'agit d'utiliser 

des subventions publiques là où les investisseurs privés refusent d'aller.  L'un des avantages - potentiels - de 

ce système serait de supprimer l'impératif de rentabilité.  Un parc éolien, un réacteur à fusion nucléaire ou un 

réseau de recharge de voitures électriques pourrait réduire certains de ses coûts en ne devant atteindre que le 

seuil de rentabilité (bien que le public doive toujours payer les intérêts - c'est-à-dire le profit - sur la dette 

publique). 

 

Dans un cadre financier, le profit peut donc être - et est souvent (parfois à juste titre) - assimilé à l'avidité.  On 

nous dit souvent, par exemple, que si Jeff Bezos, Bill Gates et Elon Musk restituaient une fraction de leur 

fortune, nous pourrions mettre fin à la faim dans le monde du jour au lendemain (bien qu'en réalité, ils ne 

pourraient pas liquider une telle partie de leur fortune - ils sont les seuls à pouvoir se permettre d'acheter les 

actifs - et s'ils le faisaient, il en résulterait de l'inflation plutôt qu'une redistribution).  Dans un sens plus 

profond, cependant, le profit fournit une mesure - bien qu'inexacte - de la viabilité de toute entreprise 

proposée.  L'une des raisons pour lesquelles, par exemple, les gouvernements et les compagnies pétrolières 

sont attirés comme des papillons de nuit par les gisements de pétrole de Rosebank et de Cambo dans 

l'Atlantique Nord, mais ne parviennent jamais à les forer, est que ces gisements ne sont pas rentables, quel 

que soit le prix du pétrole que l'économie au sens large peut se permettre d'atteindre.  Lorsque les prix 

dépassent les 100 dollars le baril, ils commencent à sembler viables et les gouvernements commencent à 

délivrer de nouvelles licences de forage.  Mais quelques mois plus tard, lorsque l'économie s'effondre en 

réponse au prix élevé du pétrole, tout cet enthousiasme se dissipe. 

 

La question est de savoir pourquoi cela devrait se produire.  Si les gouvernements peuvent imprimer autant de 

monnaie qu'ils le souhaitent, il est certainement possible de distribuer suffisamment de nouvelles devises dans 

l'économie pour permettre aux gens de s'offrir un baril de pétrole à 100 dollars.  Mais c'est là qu'il faut 

abandonner le cadre financier et le remplacer par un cadre énergétique.  En effet, la non-rentabilité de 

gisements comme celui de Cambo nous indique que le coût énergétique de son exploitation est supérieur à 

l'énergie qu'il rapporterait. 

 

Dans le cadre financier, le profit ou la plus-value est entièrement subjectif - un bien ou un service vaut ce que 

quelqu'un est prêt à payer pour l'obtenir.  Mais dans un cadre énergétique, le profit est une combinaison du 

subjectif et du matériel.  En effet, le cadre énergétique nous ramène au péché originel d'Adam Smith, qui 

croyait à tort que le temps de travail socialement nécessaire était la source de la valeur : 

 

"Si, dans une nation de chasseurs, par exemple, il faut habituellement deux fois plus de travail pour 

tuer un castor que pour tuer un cerf, un castor devrait naturellement s'échanger contre deux cerfs ou 

valoir deux cerfs.  Il est naturel que ce qui est habituellement le produit de deux jours ou de deux 

heures de travail vaille le double de ce qui est habituellement le produit d'un jour ou d'une heure de 

travail". 

 

Cette idée a fourni à Marx le fondement de sa proposition selon laquelle le profit - la plus-value - était le 

travail non rémunéré de la classe ouvrière.  Smith et Marx se sont tous deux trompés en grande partie - et plus 

tard dans sa vie, Marx le concède partiellement dans les Grundrisse (littéralement "le plan" des 10 volumes 

de Das Capital qu'il avait l'intention d'écrire... il n'en a écrit qu'un) où il souligne la valeur obtenue par les 

énormes machines à vapeur de la fin du dix-neuvième siècle. 

 

Ce que Marx a bien compris, c'est que pour qu'il y ait profit, un ou plusieurs des intrants de la production 

doivent être payés moins que la valeur qu'ils rapportent.  Étant donné la forte intensité de main-d'îuvre des 

premières industries, il est compréhensible que Smith et Marx se soient tous deux intéressés aux travailleurs.  

Selon Marx, les travailleurs ont été trompés et n'ont pas été payés à leur juste valeur parce qu'ils ont été payés 

pour leur temps plutôt que pour leur productivité.  Il ne fait aucun doute qu'un tel écart a souvent existé - et 

existe encore -.  Mais le travail humain est un apport dérisoire à l'industrie, qui a été entièrement éclipsé par 

la combustion d'hydrocarbures.  C'est l'énergie, et non le travail, qui a été massivement sous-payée, ne 

coûtant que le prix de l'extraction des hydrocarbures et non le travail utile que nous obtenons en échange.  



Comme je l'explique dans mon dernier livre, Breakdown : 

 

"Une tonne de charbon contient à peu près l'équivalent d'une année de travail (sur la base d'une 

journée de huit heures) d'un cheval lourd, ou de cinq ans et demi de travail humain.  Mais aucune des 

compagnies minières qui ont joué un rôle essentiel dans la révolution industrielle n'aurait payé la 

moindre fraction de cette somme aux mineurs pour chaque tonne extraite du sol... si elles l'avaient fait, 

elles auraient fait faillite en moins d'une semaine !  Selon Guy Samuel Solomon, un mineur de Tyneside 

dans les années 1830 aurait pu être payé aussi peu que trois shillings et six pence (11,80 livres sterling 

corrigées de l'inflation) par tonne de charbon - moins que le salaire horaire minimum d'aujourd'hui, 

et bien moins que le prix de 183 711 livres sterling de 5,5 années de travail humain au salaire moyen 

d'aujourd'hui. 

 

"Dans l'économie moderne, le pétrole - qui est plus dense en énergie que le charbon - offre un 

rendement encore plus élevé.  Une tonne de pétrole équivaut à onze années de travail humain.  Ce qui 

représente environ 4,5 années par baril.  Cela équivaut à 150 309 livres sterling de travail pour les 

quelque 85 dollars que coûte actuellement un baril - soit un retour sur investissement de 2 000 pour 

1..." 

 

Ou comme l'a dit Frederick Soddy au début des années 1930 : 

 

"Tous les besoins des hommes [préindustriels] étaient satisfaits grâce à l'énergie solaire de leur 

époque.  La nourriture qu'ils mangeaient, les vêtements qu'ils portaient et le bois qu'ils brûlaient 

pouvaient être considérés, en ce qui concerne le contenu énergétique qui leur donne une valeur 

d'usage, comme des réserves de lumière solaire.  Mais en brûlant du charbon, on libère une réserve 

de soleil qui a atteint la terre il y a des millions d'années... 

 

"L'ère flamboyante que nous traversons n'est pas due à nos propres mérites, mais au fait que nous 

avons hérité des accumulations d'énergie solaire de l'ère carbonifère, de sorte que la vie a pu, pour 

une fois, vivre au-delà de ses revenus.  Si elle l'avait su, l'époque aurait pu être plus joyeuse". 

 

Sans l'énergie des hydrocarbures, même les rois vivaient à quelques pas de la faim et de la maladie.  Mais 

avec l'énergie des hydrocarbures, nous avons construit une civilisation industrielle dans laquelle même les 

travailleurs ordinaires pouvaient vivre comme des rois.  En effet, là où les dieux de l'Olympe se limitaient à 

parcourir les îles de la mer Égée, l'homme moderne n'hésite pas à monter à bord d'un avion à réaction et à 

traverser les hémisphères.  En termes d'énergie, même dans l'économie en déclin d'aujourd'hui, l'Américain 

moyen a l'équivalent de quelque 8 000 "esclaves énergétiques" qui travaillent jour après jour pour maintenir 

son niveau de vie.  Et si, pour quelque raison que ce soit, le coût de l'énergie augmente, même dans une faible 

mesure, le niveau de vie peut rapidement baisser. 

 

Vu sous cet angle, la valeur (l'énergie) fixe une limite économique stricte à ce qui est possible - c'est l'une des 

raisons pour lesquelles, bien que l'on sache comment construire et exploiter des avions supersoniques 

commerciaux, plus personne ne le fait... ou, de manière peut-être moins évidente, pourquoi peu de stations de 

lavage de voitures automatisées sont en service de nos jours.  Cela dit, de nombreux automobilistes font encore 

le calcul que payer un prix exorbitant pour faire laver leur voiture par une machine est préférable à le faire 

eux-mêmes - c'est pourquoi, dans un cadre énergétique, un certain degré de subjectivité est également 

impliqué.  De la même manière, la décision des gouvernements britannique et français de subventionner le 

Concorde alors qu'il n'apporte aucune valeur sociale (hormis le fait qu'il sert de jouet de luxe aux milliardaires 

de la technologie, aux stars du cinéma et aux musiciens de rock) est un choix subjectif de la part des 

contribuables qui, pour la plupart, ne pourraient jamais se permettre de voler à bord d'un Concorde. 

 

La difficulté réside dans le fait qu'il n'existe pas de méthode éprouvée pour calculer les coûts de l'énergie.  

En effet, il n'existe actuellement aucun accord sur ce qui doit être pris en compte dans le calcul.  Par exemple, 

les premiers partisans de l'économie basée sur l'énergie se sont intéressés au coût de production d'une tonne 

de charbon ou d'un baril de pétrole au point de production (la mine ou le puits).  L'infrastructure existante - 

matériel de forage, treuils, chemins de fer, pipelines, etc. - a été exclue des coûts d'entrée.  Mais pour qu'un 



calcul du coût de l'énergie soit utile en économie, le point final du calcul doit être le point d'utilisation.  Dans 

le même temps, les coûts d'entrée doivent inclure l'infrastructure ainsi que les approvisionnements mondiaux 

en matières premières qui sont transportées en permanence dans le monde entier et sans lesquelles le système 

entier s'arrêterait - un degré de complexité dont mes lecteurs les plus perspicaces remarqueront qu'il ne pourrait 

être calculé qu'à l'aide d'un superordinateur de pointe. 

 

Le profit, quant à lui, bien qu'il soit loin d'être un indicateur idéal du coût de l'énergie, peut être la mesure la 

plus simple et la plus facile ¨ mettre en îuvre.  Si un nombre suffisant d'investisseurs pensent qu'ils peuvent 

extraire suffisamment de plus-value - c'est-à-dire d'énergie excédentaire - d'un processus, alors cela se produira 

(tant que c'est légal).  Mais lorsque le coût de l'énergie est trop élevé (c'est-à-dire qu'il n'y a pas de profit à en 

tirer), comme c'est le cas pour des gisements de pétrole comme celui de Cambo ou pour l'industrie éolienne 

européenne en général, cela ne se produira pas... du moins sans que les gouvernements n'aillent puiser encore 

plus loin dans les poches de ménages de plus en plus éprouvés pour leur accorder des subventions publiques 

insoutenables.  Et lorsque les gouvernements interviennent de cette manière, il y a souvent des conséquences 

négatives imprévues.  Par exemple, après avoir mené des politiques dites "net zéro" [lesquelles dont des 

escroqueries comptables de productions de CO2] au détriment de la production de pétrole et de gaz, les 

gouvernements britannique et européen se retrouvent en proie à une crise énergétique qui a rendu les "énergies 

vertes" non viables.  Mais les tentatives de relance de la production de pétrole et de gaz n'ont pas réussi à 

attirer les investisseurs, qui craignent une nouvelle ingérence de l'État à l'avenir.  Comme le dit Juliet Samuel 

du Telegraph : 

 

"La réunion se déroule comme suit : Nous avons besoin de vous", disent les politiciens.  Les 

producteurs se grattent la tête en pensant à des investissements de 20 milliards de dollars sur 20 ans 

et se demandent si, lorsque la guerre sera terminée et que le train vert reviendra en ville, les politiciens 

seront toujours aussi tendres avec eux.  Vos objectifs écologiques prévoient toujours que nous devrons 

fermer d'ici à 2030", font-ils remarquer.  Ce à quoi l'Europe répondra : "Bien sûr, les combustibles 

fossiles sont diaboliques !  Les combustibles fossiles, c'est le mal !". 

 

Il ne faut pas croire non plus que la production d'hydrocarbures pour continuer à fonctionner comme si de rien 

n'était est viable.  L'économie mondiale est aujourd'hui en situation de dépassement parce que le coût de 

l'énergie a augmenté au-delà du point où une nouvelle croissance matérielle est possible.  Chaque fois que 

l'économie menace de croître, le prix de l'énergie grimpe en flèche, provoquant une vague de hausses de prix 

qui finissent par faire retomber l'économie en récession... un schéma qui s'est aggravé depuis le krach de 2008, 

et qui est particulièrement prononcé depuis le blocage des économies occidentales et chinoises. 

 

Sur le plan géopolitique, la situation est aggravée pour les États-Unis et leurs vassaux occidentaux par 

l'intégration croissante du bloc des BRICS, qui détient la plupart des ressources en hydrocarbures et en 

minerais encore accessibles (c'est-à-dire rentables).  Cela soulève la menace très réelle d'une inflation massive 

et écrasante des importations à mesure que "nos" ressources pétrolières, gazières et minérales sont détournées 

vers l'est et le sud.  L'Allemagne est actuellement en train de goûter à ce qui se passe lorsque l'on déconnecte 

son économie des hydrocarbures et des ressources minérales bon marché.  Et là où l'Allemagne va, l'Europe 

dans son ensemble suivra certainement.  Le Royaume-Uni, qui dépend des importations et qui est trop 

dépendant de la pyramide de Ponzi de la City de Londres, n'est plus en mesure de produire suffisamment de 

charbon, de pétrole et de gaz, ni de construire des parcs éoliens et des centrales nucléaires dans des délais 

raisonnables. 

 

Mais tant que nous continuerons à considérer l'économie à travers un cadre financier (et à assimiler le profit 

uniquement à la cupidité), nous ne parviendrons même pas à comprendre pourquoi les choses s'effondrent, et 

encore moins à atténuer ce qui se profile à l'horizon. 
 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

 

.La fin de l'ère colombienne 
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Crépuscule sur l'Océanie. 

 

Nous assistons à la fin d'une ère historique qui s'étend sur un demi-millénaire : la fin de la domination de 

l'Occident sur la géopolitique. Pour ceux qui comprennent le rôle des ressources et de l'énergie dans 

l'économie, la culture et la politique, il n'est pas surprenant que ce changement de pouvoir mondial ait 

beaucoup à voir avec l'épuisement des ressources en particulier, et le dépassement en général - ce qui n'est pas 

sans rappeler les nombreux changements majeurs de l'histoire de l'humanité. Nous sommes confrontés à 

quelque chose qui ressemble à la chute de l'Union soviétique, mais cette fois-ci sous stéroïdes, et avec des 

conséquences globales affectant toutes les nations de la planète. 

 

Nous vivons une époque vraiment remarquable. La plupart des personnes nées au milieu d'une époque 

s'attendent à ce que les choses se poursuivent sans heurts, le passé étant un guide fiable pour l'avenir. Ceux 

qui ont la "chance" de naître dans les toutes dernières décennies d'une époque ont tendance à penser de la 

même manière et ne reconnaissent pas qu'ils sont témoins de quelque chose que les historiens futurs (s'il y en 

a) commémoreront comme la fin d'une période et le début d'une nouvelle ère. Il n'est peut-être pas exagéré de 

dire que nous assistons à l'effondrement de la modernité en deux actes, le premier étant la chute de l'Occident. 

 

Permettez-moi de commencer par Erik Micheals et son excellent blog Problems, Predicaments, and 

Technology, où il a récemment partagé une histoire intéressante sur nous, Rationalizing, Storytelling, and 

Narrative-Generating Apes (Rationalisation, narration et singes générateurs de récits). Il termine en citant 

l'historien Joseph Tainter, auteur du livre The Collapse of Complex Societies, sur la façon dont les civilisations 

prennent fin. J'ai d'ailleurs terminé mon dernier article par une définition et une description du déclin des 

civilisations, et je pense donc que c'est le bon endroit pour reprendre le fil. 

 

Avant d'entrer dans les détails, il me semble important de souligner une fois de plus que l'effondrement est un 

processus long et complexe, et non un événement soudain et dévastateur comme le montrent les films 

hollywoodiens. Comme c'est le cas pour tout changement de phase continu dans un système adaptatif 

complexe, tel que notre civilisation mondiale de haute technologie, il n'y a pas de limites claires. 

L'effondrement est souvent précédé d'une phase pré-effondrement tout aussi longue, qui échappe souvent à 

l'attention des masses et des élites. C'est une ère de longue stagnation et de tentatives de plus en plus 

désespérées pour faire avancer les choses un peu plus loin. Puis, lorsque toutes les tentatives échouent et que 

les choses commencent vraiment à tourner au vinaigre, des expressions telles que "personne ne pouvait le voir 

venir", "cygne noir" et autres sont lancées à profusion, sans mentionner les nombreux avertissements qui ont 

été donnés auparavant. Il suffit de penser à n'importe quel événement récent de l'histoire : la grande crise 

financière, les guerres en Europe de l'Est ou au Moyen-Orient. Mais comment savoir si les choses vont 

vraiment dans cette direction ? Qu'est-ce que l'effondrement ? Comme l'écrit Tainter : 



 

    "Il s'agit avant tout d'un effondrement de l'autorité et du contrôle central. Avant l'effondrement, les 

révoltes et les séparations provinciales signalent l'affaiblissement du centre. Les recettes du 

gouvernement diminuent souvent. Les challengers étrangers rencontrent de plus en plus de succès. La 

baisse des revenus peut rendre l'armée inefficace. La population est de plus en plus mécontente, car 

la hiérarchie cherche à mobiliser des ressources pour relever le défi. 

 

    Avec la désintégration, la direction centrale n'est plus possible. L'ancien centre politique perd 

considérablement de son importance et de son pouvoir. Il est souvent mis à sac et peut finalement être 

abandonné. De petits États apparaissent sur le territoire anciennement unifié, dont l'ancienne capitale 

peut faire partie. Très souvent, ils se disputent la domination, ce qui entraîne une période de conflit 

perpétuel. Le parapluie de la loi et de la protection érigé sur la population est éliminé. 

 

    L'anarchie peut régner pendant un certain temps, comme pendant la première période intermédiaire 

en £gypte, mais l'ordre finit par °tre r®tabli. Les constructions monumentales et les îuvres d'art 

financées par l'État cessent en grande partie d'exister. L'alphabétisation peut être totalement perdue, 

et le déclin est si dramatique qu'il s'ensuit un âge sombre". 

 

Sans prendre les mots de Tainter pour des prédictions exactes (sachant que chaque effondrement de civilisation 

est quelque peu différent), voyons où nous en sommes dans le processus de déclin en ce qui concerne la nation 

autrefois la plus puissante du monde et le centre incontestable de la civilisation occidentale : les États-Unis. Il 

va sans dire qu'il est difficile de dire avec précision quand et comment un empire va s'effondrer. 

L'effondrement est toujours un événement de longue haleine qui prend des décennies à se manifester 

pleinement et qui est causé par une multitude de raisons, dont l'épuisement des ressources. Une chose est sûre 

cependant : aucun État ou empire n'a duré éternellement, et tous ont fini par connaître leur destin. 

 

On pourrait dire à ce stade : oh, nous en sommes encore loin. Bien sûr, si vous vivez dans une communauté 

fermée quelque part dans les collines de l'Arizona, où il fait toujours beau, où la nourriture est toujours 

abondante et où les services sont superbes, vous pourriez dire : "La vie n'a jamais été aussi belle. Rien ne 

s'écroule pour moi". Une fois que l'on sort de ce rocher de bien-être et de propagande, on commence à 

s'apercevoir que rien ne va plus. En fait, les choses se détériorent plus vite qu'aucun d'entre nous ne pourrait 

le documenter. 

 

Prenons l'exemple de l'extraction du pétrole, qui est littéralement à la base de tout ce que fait cette civilisation, 

de l'agriculture à l'exploitation minière ou des transports aux "énergies renouvelables". En surface, tout semble 

aller parfaitement bien : les puits pompent du pétrole à un rythme plus élevé que jamais dans l'histoire, 

l'essence est de moins en moins chère et l'avenir semble radieux. Ce qui est vrai, sauf si l'on ose regarder un 

peu plus loin que les quelques mois à venir. Si l'on gratte la peinture, qui a de toute façon commencé à s'écailler 

et à se décoller par endroits, le tableau est tout autre. La fin du boom du schiste se rapproche dangereusement 

- et il importe peu qu'il prenne fin dès l'année prochaine ou dans trois ans. Une fois que c'est fini, c'est fini, et 

un déclin de plus en plus rapide de la production de pétrole nous attend. (Chris Martenson, auteur du livre 

intitulé The Crash Course, explique superbement la situation en seulement 36 minutes, graphiques et preuves 

à l'appui). 

 

Comme M. Martenson et moi-même - sans oublier le géologue pétrolier Art Bermann  - ne cessons de le 

répéter : l'épuisement du pétrole n'a rien à voir avec la technologie ou la réglementation. Si vous sucez un 

milkshake avec une paille de plus en plus grosse, tout ce que vous ferez, c'est vider le gobelet plus rapidement. 

À long terme, peu importe que vous utilisiez une machine à sucer motorisée, turbocompressée et fonctionnant 

à l'hydrogène, une fois que vous commencerez à entendre le bruit de la gorgée, il n'y aura plus grand-chose à 

faire. Bien sûr, entre-temps, vous obtiendrez des années record de freinage comme 2023, mais en fin de 

compte, vous n'avez fait que rapprocher ce que vous essayez de nier en permanence : l'épuisement. Et non, 

peu importe que vous prévoyiez d'alimenter l'avenir avec la "fusion" ou les "énergies renouvelables"... Toutes 

les technologies utilisées, sans exception, reposent sur l'épuisement des réserves de ressources finies aussi vite 

que possible. Peu importe que vous appeliez cette ressource pétrole, lithium ou cuivre. 

 



Même si vous pensez que la quantité a une qualité en soi, cela devrait vous faire réfléchir un peu. Nous 

pourrions ignorer le fait que l'économie énergétique des combustibles fossiles se dégrade d'année en année et 

que nous avons bêtement compensé par la quantité l'énergie perdue dans des investissements de plus en plus 

merdiques, mais une fois que la production commencera à baisser, les choses sérieuses commenceront. 

Comment et où les États-Unis achèteront-ils alors les quantités manquantes ? Que se passerait-il si le Moyen-

Orient tournait effectivement le dos aux Américains ? Le processus est déjà bien engagé : les attaques se 

multiplient contre les avant-postes militaires et les navires, entraînant une chute de 90 % du trafic de 

conteneurs, et les compagnies pétrolières occidentales sont progressivement remplacées par des compagnies 

chinoises. 

 

Mais cette histoire ne se résume pas au pétrole. Il n'y a pas un seul domaine matériel dans lequel les États-

Unis sont autosuffisants, alors que leurs concurrents ont au moins un (ou une douzaine) d'atouts dans leur 

manche. Le changement géopolitique et la montée des puissances eurasiennes ne sont pas sans mérites dans 

leur domination dans certains domaines de ressources. Tout cela doit bien sûr être replacé dans son contexte 

historique. En fait, nous assistons à la fin définitive de "l'ère colombienne", une période de cinq cents ans qui 

a commencé avec le célèbre voyage de Christophe Colomb et qui a débouché sur la découverte et le pillage 

du continent américain et, plus tard, du monde entier. Une période qui s'achève aujourd'hui avec la férocité du 

grand final du plus grand feu d'artifice que vous ayez jamais vu. Comme l'a brillamment dit Ronald Wright : 

 

    "L'Amérique moderne et la civilisation moderne en général sont l'aboutissement d'un demi-

millénaire que l'on pourrait appeler l'ère colombienne. Pour l'Europe, et plus tard pour ses 

ramifications, les Amériques, du Nord au Centre et du Sud, étaient vraiment l'Eldorado : une source 

de richesse et de croissance sans précédent. Notre culture politique et économique, en particulier sa 

variante nord-américaine, s'est donc construite sur une mentalité de ruée vers l'or, de "plus demain". 

Le rêve américain des nouvelles frontières et de l'abondance a séduit le monde, mais cette séduction 

a triomphé. Tout comme l'ère colombienne montre de nombreux signes de fin, ayant épuisé la Terre et 

suscité des appétits qu'elle ne peut plus nourrir. 

 

En bref, le futur n'est plus ce qu'il était. Lorsque Stanley Kubrick a réalisé le film  2001 : l'Odyssée de 

l'espace", il y a 40 ans, il ne semblait pas exagéré d'imaginer qu'au début de ce millénaire, les 

Américains pourraient avoir une base sur la Lune et envoyer des vaisseaux habités vers Jupiter. Après 

tout, cinq décennies seulement s'étaient écoulées entre le premier avion et le premier vol spatial. Mais 

en 2001, il n'y avait plus eu d'homme sur la Lune depuis 1972, les vieilles navettes spatiales tombaient 

du ciel et l'événement marquant de cette année-là, et peut-être de ce nouveau siècle, n'était pas un 

voyage vers des planètes extérieures, mais l'impact d'avions de ligne sur des gratte-ciel par des 

fanatiques". 

 

Oubliez Elon Musk et Space X. Une fois que les ressources commenceront à s'épuiser (ou à venir à un rythme 

un peu plus lent), il n'y aura aucun moyen de faire atterrir des Américains sur la Lune, et encore moins sur 

Mars. Les États-Unis sont confrontés à la plus grande crise de leur histoire, qui remonte à l'arrivée du 

Mayflower. Tout ce qui a été accompli depuis lors a été soutenu par les riches gisements de ressources du 

nouveau continent. Et si l'on peut - en théorie - ouvrir quelques nouvelles mines ici et là, les ressources de 

haute qualité, faciles à obtenir, ont disparu pour de bon. Le reste nécessiterait un investissement énergétique 

extraordinaire : il faudrait enlever des mégatonnes de roches, construire une mine avec ses routes, ses 

machines, son alimentation électrique, etc. pour traiter des minerais dont le rapport métal/roche est abyssal. 

tout cela pour traiter des minerais dont le rapport métal/roche est catastrophique. Tout cela en brûlant du 

carburant diesel, distillé à partir du pétrole, bien sûr. Compte tenu de la chute imminente de la production de 

pétrole, cela ne me semble pas être une proposition gagnante. 

 

En fait, j'affirme que cet épuisement des riches réserves minérales a été la principale raison de la 

désindustrialisation des États-Unis. Le charbon, le minerai de fer, le cuivre, l'uranium, etc. pouvaient être 

exploités et traités de manière plus rentable ailleurs, où les gisements étaient plus riches, les gens plus pauvres 

et les normes environnementales moins strictes. Maintenant que même cette partie des minéraux faciles à 

extraire a disparu (ou est en train de s'épuiser rapidement), nous sommes confrontés à une course mondiale 

pour sécuriser ce qui reste. Faut-il s'étonner que tant de politiciens et de groupes de réflexion occidentaux de 



premier plan aient ouvertement fantasmé sur la décolonisation de la Russie, dans l'espoir de ramener un 

personnage de type Eltsine qui leur permettrait alors d'ouvrir des puits de mine un peu partout ? Il ne serait 

pas exagéré d'affirmer qu'une ligne de pensée similaire a également conduit le pivot vers l'Asie. C'était 

certainement le cas en Amérique latine, pourquoi devrions-nous penser que c'est différent cette fois-ci ? Quoi 

que vous pensiez des décisions de politique étrangère, 

 

    Les guerres ont toujours été menées pour des ressources, des terres, des minerais et un marché 

où vendre ses produits. 

{}     {}     {} 

 

L'Europe occidentale - le principal allié des États-Unis - est extrêmement mal placée à cet égard. Ayant brûlé 

tous ses minerais de charbon et de métaux bon marché au cours de la révolution industrielle et des deux 

dernières guerres mondiales, elle a tiré la courte paille dans la troisième qui est en train de se dérouler. C'est 

d'ailleurs la raison pour laquelle la troisième guerre mondiale s'annonce si difficile : les nations occidentales 

ne peuvent tout simplement pas produire suffisamment d'obus, de missiles, de drones, de chars d'assaut, etc. 

pour la gagner. Pendant ce temps, l'autre camp augmente sa production grâce à sa capacité excédentaire et à 

ses ressources en combustibles fossiles et en métaux (dont la plupart ne peuvent plus être exportés vers 

l'Occident), tout en continuant à ménager ses ressources humaines. Comme je ne cesse de le répéter, il ne 

s'agit pas d'une réédition de la Seconde Guerre mondiale, ni d'un conflit armé portant sur un territoire, mais 

d'une guerre d'usure agressive menée jusqu'à la capitulation. Son objectif est clair, bien communiqué et bien 

compris : arrêter l'expansion de l'OTAN en brûlant autant de matériel occidental que possible. 

 

    Plus ce conflit sera lent et long, plus l'effondrement de l'alliance occidentale sera profond. 

 

Grâce à l'auto-sabotage de l'approvisionnement en énergie bon marché du continent, l'Europe perdait déjà ses 

industries lourdes au profit de la concurrence, et ce qui reste part maintenant rapidement. Il faut dire qu'une 

fois que les ressources nationales sont devenues trop chères à exploiter et que toutes les bonnes choses ont 

disparu, ce n'était qu'une question de temps pour que l'UE commence à se précipiter vers la dépression 

économique. Mais avec le conflit en cours, la désindustrialisation et la démilitarisation sont passées à la vitesse 

supérieure. Aujourd'hui, il n'existe plus aucun plan viable pour gérer la situation. 

 

En conséquence, l'économie de la zone euro est "probablement entrée en récession" l'année dernière. Rien 

d'étonnant à cela : l'économie repose sur l'énergie, et plus de 80 % de notre énergie provient encore de la 

combustion de combustibles fossiles. Les émissions de CO2 de l'Allemagne ont ainsi chuté à des niveaux 

jamais atteints depuis des décennies et, selon Agora Energiewende, cela ne s'est pas produit en raison d'une 

croissance soudaine des "énergies renouvelables", mais parce qu'une bonne partie de la base industrielle de 

l'Allemagne a quitté le pays. Cette situation est le résultat direct d'actes délibérés d'auto-sabotage : les agences 

européennes ont proposé toutes sortes de "changements réglementaires" qui ont eu pour effet de bloquer des 

équipements au Canada pendant des mois, de révoquer des licences d'exportation, de refuser des transits ou 

d'interdire purement et simplement les importations d'acier, de charbon et de pétrole, sans parler de fermer les 

yeux sur les explosions de Nordstream. 

 

Le remplacement de ces ressources fossiles abondantes et bon marché par du GNL coûteux en provenance des 

États-Unis et par des produits pétroliers transportés sur le continent asiatique par une flotte fantôme de 

pétroliers n'a pas aidé non plus, c'est le moins que l'on puisse dire. Ajoutez à cela la fermeture des dernières 

centrales nucléaires allemandes en activité, la hausse des taux d'intérêt, la perte du pouvoir d'achat des 

citoyens, la chute des exportations (due à la perte de parts de marché à l'Est comme à l'Ouest), ou encore la 

perte totale de leur avance technologique sur les autres nations, et vous comprendrez que la plus grande 

économie d'Europe est confrontée à une crise profonde et structurelle. Faut-il s'étonner que, la semaine 

dernière, tout le pays ait commencé à manifester ? 

 

Dans le même temps, et pour les mêmes raisons, le secteur manufacturier britannique s'enfonce lui aussi dans 

la crise : 

 

    "La production manufacturière britannique s'est contractée à un rythme accru à la fin de 2023", a 



déclaré Rob Dobson, directeur chez S&P Global Market Intelligence. "Le contexte de la demande 

reste glacial, les nouvelles commandes diminuant encore alors que les conditions restent difficiles à 

la fois sur le marché intérieur et sur les principaux marchés d'exportation, notamment l'UE", a-t-il 

poursuivi. Il est peu probable que la situation s'améliore de sitôt. L'optimisme des entreprises est tombé 

à son plus bas niveau depuis un an, en raison de la faiblesse de l'économie, des taux d'intérêt élevés 

et des fermetures d'entreprises. "Les inquiétudes concernant les taux d'intérêt élevés et la crise du coût 

de la vie nuisant à la demande, les perspectives pour les fabricants dans les mois à venir restent 

résolument sombres", a déclaré M. Dobson. La demande étant faible et l'optimisme s'estompant, le 

mois de décembre a été marqué par de nouvelles suppressions d'emplois dans le secteur manufacturier. 

 

Les armées allemande et britannique se sont également révélées être des plaisanteries. Les chars Léopard sont 

confrontés à de graves problèmes de maintenance (du moins ceux qui ont été épargnés par les incendies de 

champs de mines). Les bases militaires allemandes sont espionnées par des drones qui résistent aux tentatives 

de brouillage occidentales. La Grande-Bretagne n'a plus d'armes à envoyer. L'un après l'autre, les pays 

annoncent qu'ils ne sont pas en mesure d'envoyer davantage d'armes et qu'ils soutiennent à la place la 

construction d'industries d'armement - dans un pays déchiré par la guerre, dépourvu d'industries lourdes et 

soumis à des barrages de missiles constants. 

 

Sans industries lourdes (de préférence à l'abri des tirs ennemis) et sans énergie bon marché pour les alimenter, 

comment un pays européen pourrait-il produire ses propres armes ? Les chars, les obus d'artillerie, les canons, 

etc. nécessitent tous une immense quantité d'énergie à forte intensité de carbone, ainsi que beaucoup d'acier 

et d'explosifs de haute qualité pour être fabriqués. Les élites occidentales n'ont pas réalisé que rien de tout cela 

ne pouvait être produit par une économie européenne composée essentiellement de banques, de sociétés 

immobilières, de compagnies d'assurance et de sièges sociaux d'entreprises. 

 

    Certes, on peut alimenter une ferme de serveurs avec des éoliennes, mais pas une usine produisant 

des chars et des munitions. 

{}      {}     {}  
 

Les États-Unis sont confrontés à un problème similaire dans leur lutte pour augmenter la production d'obus. 

En l'absence d'industrie, de main-d'îuvre qualifi®e, d'une solide cha´ne d'approvisionnement en composants 

et, surtout, d'énergie excédentaire, il n'est pas étonnant que l'Occident soit à la traîne par rapport à ses 

concurrents. ê titre de r®f®rence, il suffit de jeter un coup d'îil sur les lieux de production de l'acier de nos 

jours pour tirer ses propres conclusions... Et ce n'est pas tout. L'Occident a également perdu sa suprématie 

militaire, et pas seulement dans le domaine des armements de haute technologie (guerre électronique, 

brouillage, missiles hyper-soniques, etc.), mais aussi dans le domaine de la planification stratégique. Comme 

l'écrit le colonel de l'armée suisse Jacques Baud dans son dernier livre : 

 

    Le problème de la grande majorité de nos soi-disant experts militaires est leur incapacité à 

comprendre l'approche russe de la guerre. C'est le résultat d'une approche que nous avons déjà vue 

dans les vagues d'attaques terroristes : l'adversaire est si stupidement diabolisé que nous nous 

abstenons de comprendre son mode de pensée. En conséquence, nous sommes incapables de 

développer des stratégies, d'articuler nos forces ou même de les équiper pour les réalités de la guerre. 

Le corollaire de cette approche est que nos frustrations sont traduites par des médias sans scrupules 

en un récit qui alimente la haine et accroît notre vulnérabilité. Nous sommes donc incapables de 

trouver des solutions rationnelles et efficaces au problème. 

 

Il s'agit en effet d'un problème culturel profondément enraciné, que John Micheal Greer qualifie de "sophisme 

orque" dans son brillant essai intitulé Les trois stigmates de J.R.R. Tolkien. L'Occident a non seulement perdu 

ses industries, mais aussi sa raison, et s'est enfoncé dans l'illusion d'une supériorité morale et technologique - 

ce qui n'est clairement et manifestement plus le cas. Maintenant que l'Amérique s'étend sur toute la planète et 

s'efforce de tout défendre partout - tout en essayant d'engager activement non pas un, mais toute une série de 

ses principaux concurrents en même temps - quelle est la probabilité qu'elle en sorte gagnante ? 

 

Toute cette situation, avec des dirigeants séniles et un appareil médiatique servile totalement incapable de 

comprendre la situation, me rappelle étrangement ce que l'on nous dit être arrivé à l'URSS avant qu'elle n'éclate 



: 

    ...tout le monde, du sommet à la base de la société soviétique, savait que le système ne fonctionnait 

pas, qu'il était corrompu, que les patrons le pillaient et que les politiciens n'avaient pas d'autre vision. 

Et ils savaient que les patrons savaient qu'ils savaient cela. Tout le monde savait que c'était faux, mais 

comme personne n'avait de vision alternative pour un autre type de société, ils acceptaient ce sentiment 

de fausseté totale comme normal. 

 

Lorsque l'on fait le point sur les choses que l'on nie avec le plus de véhémence - un arsenal militaire épuisé et 

une avance technologique perdue, une crise de la dette imminente, des inégalités croissantes, une 

dédollarisation accélérée ou une élection qui ressemble davantage à un prélude à une guerre civile -, on 

commence à voir comment une tempête parfaite se dessine à l'horizon. Une fois de plus, quelles ont été les 

caractéristiques du déclin des grandes puissances d'antan ? Des révoltes et des scissions provinciales... Des 

challengers étrangers de plus en plus performants... Des militaires de plus en plus inefficaces... Du haut de 

mon perchoir, j'observe déjà tous ces signes d'une crise pré-effondrement qui s'aggrave, et je crains que nous 

n'ayons pas à attendre très longtemps pour voir ce qui se passera après la fin de l'actuelle phase de déclin. 
 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

 

.Contemplation du jour : L'effondrement arrive CLXXIV 
Steve Bull (https://olduvai.ca)    15 janvier 2024 
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VE ou pas VE ? L'une des nombreuses questions concernant notre avenir utopique "propre et vert", 

partie 2. 

 

Dans la première partie de cette contemplation en deux volets, je soutiens que le récent battage médiatique sur 

les ventes de véhicules électriques (VE), prologue à leur adoption massive imminente et peut-être au 

"sauvetage du monde" de nos errements en matière d'émissions de carbone, est davantage une projection 

d'espoir qu'un reflet des réalités qui se cachent derrière des rideaux plutôt opaques. Cette croissance peut se 

poursuivre comme l'espèrent les meneurs - au moins pour un peu plus longtemps, ce qui semble confirmer 

leurs affirmations - mais il existe des vents contraires relativement forts qui suggèrent que ce ne sera pas le 

cas. L'avenir nous le dira... 

 

Pour tenter de jeter un coup d'îil derri¯re ou ¨ travers les rideaux, il faut tenir compte des ®l®ments suivants 

le modèle des bulles technologiques précédentes créées par un marketing de masse intense et les achats des 

premiers utilisateurs ; les preuves de la manipulation des statistiques de croissance des ventes qui alimentent 

le récit d'une adoption généralisée et croissante ; et la nécessité de poursuivre la croissance actuelle à la lumière 

des contraintes de ressources, du manque de soutien des infrastructures, du retrait des subventions 
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gouvernementales, de l'impact de l'inflation et des préoccupations des acheteurs en matière de coûts (voir cet 

article récent de Bloomberg qui souligne que l'agence internationale de location de voitures Hertz Global 

Holdings s'est débarrassée de 20 000 VE (environ 1/3 de sa flotte de VE aux États-Unis) en raison de la hausse 

des prix des véhicules. États-Unis) en raison des coûts de réparation plus élevés, de la faible demande et du 

réinvestissement d'une partie des ventes dans des véhicules à moteur à combustion interne). 

 

Le scepticisme grandit également à l'égard de l'aspect le plus commercialisé des VE : ils sont nettement 

meilleurs pour l'environnement et les systèmes écologiques de la planète[1]. Il faut sortir de la fenêtre 

d'Overton créée par la propagande marketing des détaillants (et régurgitée par les médias grand public et la 

plupart des politiciens) pour avoir une vision plus équilibrée de cette affirmation largement répandue. Et c'est 

là que j'entame cette contemplation... 

{}     {}     {} 

 

 
 

La vision tunnel du carbone a créé un récit largement accepté où l'impact le plus dominant et, pour beaucoup, 

le seul impact préoccupant des véhicules de transport semble être ce qui sort du tuyau d'échappement d'un 

véhicule à moteur à combustion interne (MCI) et ce qui ne sort pas d'un VE. Cela crée une perspective très 

étroite, en forme de trou de serrure, qui ignore l'énergie incorporée et une grande variété de processus 

industriels à base d'hydrocarbures, écologiquement destructeurs, qui sont nécessaires à la production, à 

l'entretien et à l'éventuelle remise en état/élimination des deux types de véhicules. 

 

Comme je le souligne dans la première partie de ma série de contemplations sur la vision tunnel du carbone 

et la cécité énergétique : 

 

"...le graphique suivant démontre (en ce qui concerne des aspects particuliers de la question de la 

"durabilité") que cette tendance à réduire notre perspective peut empêcher la reconnaissance de tant d'autres 

aspects de notre monde - et le graphique n'inclut que quelques-uns des nombreux autres qui pourraient être 

pris en compte, tels que le changement du système terrestre et les flux biogéochimiques. Le plus important est 

peut-être que cette vision étroite empêche beaucoup de gens de reconnaître que les humains existent dans un 

monde de systèmes complexes qui sont entrelacés et connectés de manière non linéaire, ce que le cerveau 

humain ne peut pas comprendre facilement, voire pas du tout. 

 



 
[Voir ci-dessous une version élargie qui inclut d'autres variables qui nous échappent en grande partie]. 

 

Mon propre parti pris m'amène à penser que cette hyper-focalisation sur les émissions de carbone conduit de 

nombreuses personnes bien intentionnées à négliger l'argument selon lequel la surcharge atmosphérique n'est 

qu'un symptôme parmi d'autres de notre problème global de dépassement écologique. En conséquence, ils ne 

voient pas tous les autres symptômes (perte de biodiversité, épuisement des ressources, dégradation des sols, 

conflits géopolitiques, etc.) de ce dépassement et préconisent donc des "solutions" qui, en fait, exacerbent 

notre situation. 

 

Cette perspective plutôt étroite tend à s'articuler autour de l'idée que si nous pouvons réduire/éliminer les 

émissions de carbone - généralement en adoptant des technologies supposées "sans carbone" - alors nous 

pourrons éviter les répercussions négatives qui accompagnent l'extraction et la combustion des combustibles 

fossiles, et en premier lieu le changement climatique. Pour beaucoup, il s'agit de la seule question (ou, du 

moins, de la plus importante) à laquelle il faut s'attaquer pour assurer la transition de notre espèce vers un 

mode de vie "durable". 

 

Essayons donc un instant d'ouvrir ce trou de serrure plutôt étroit et d'adopter une perspective plus large. 

Voyons comment certaines des autres frontières planétaires importantes sont franchies. 

 

Lorsque l'on ouvre plus grand le trou de la serrure, la préoccupation concernant les émissions de carbone et 

le changement climatique peut être perçue comme étant disproportionnée par rapport aux limites qui semblent 

avoir été franchies de manière plus significative, telles que : les nouvelles entités, l'intégrité de la biosphère, 

le changement du système terrestre, les flux biogéochimiques et le changement de la qualité de l'eau douce. 

 

Il ne s'agit pas de dire que la limite du changement climatique n'est pas importante, mais d'essayer de mieux 

comprendre pourquoi une focalisation excessive sur les émissions de carbone est problématique : c'est l'un 

des nombreux points de basculement qui requièrent notre attention, et ce n'est même pas le pire. Les domaines 

les plus urgents dans lesquels nous semblons avoir dépassé le cadre du changement climatique sont les 

suivants : 
 

- Flux biogéochimiques : l'agriculture et l'industrie ont considérablement augmenté les flux de 

phosphore et d'azote dans les systèmes écologiques et ont surchargé les puits naturels (par exemple, 

l'atmosphère et les océans). 

 

- Entités nouvelles : les substances géologiquement nouvelles (c'est-à-dire fabriquées par l'homme) 

qui peuvent avoir un impact à grande échelle sur les processus du système terrestre (produits 

chimiques, plastiques, etc.) ont augmenté de manière exponentielle, au point que certaines d'entre elles 

sont présentes dans toutes les réserves d'eau mondiales. 



 

- Intégrité de la biosphère : la demande humaine en nourriture, en eau et en ressources naturelles 

décime les écosystèmes (le défrichage des terres pour l'exploitation minière et l'agriculture, par 

exemple, peut avoir les impacts les plus graves). 

 

- Modification de l'eau douce : les niveaux des nappes phréatiques mondiales, en particulier, ont été 

considérablement modifiés par l'activité et l'expansion humaines (en particulier, nos prélèvements 

dans les nappes phréatiques dépassent largement leur réalimentation). 

 

- Changement du système terrestre : la conversion des systèmes terrestres par l'homme (par exemple, 

les fermes solaires, l'agriculture, etc.) a des répercussions sur plusieurs des autres limites (c'est-à-dire 

l'intégrité de la biosphère, les flux biogéochimiques, le changement de l'eau douce) et sur le cycle 

hydrologique, qui est d'une importance considérable. 

 
Azote pour le Stockholm Resilience Centre, sur la base de l'analyse de Wang-Erlandsson et al 2022. 

 

La vision étroite du carbone tend à minimiser ou, au pire, à ignorer ces autres problèmes liés à notre 

dépassement écologique. En fait, ce que je ressens et ce que certaines de mes conversations ont suggéré, c'est 

que la question du dépassement écologique elle-même est complètement absente du radar de ces 

commentateurs. L'un d'entre eux a d'ailleurs admis qu'il n'avait jamais lu le livre de Catton sur le sujet, mais 

qu'en "survolant" les notes de synthèse dont j'ai envoyé le lien, il avait simplement vu "un tas d'affirmations 

vagues... je n'ai rien appris... je me dirige probablement vers un mur dur...". Il a ensuite ajouté : "Je ne vois 

aucune solution de votre part. Je constate que vous vous concentrez presque exclusivement sur le fait de salir 

les énergies renouvelables en utilisant exactement les mêmes matériaux que les négationnistes et les personnes 

qui s'occupent de la pollution par le carbone. Exactement la même chose". 

 

Si l'on fait abstraction des discours contradictoires sur la question de savoir si les émissions de carbone sont 

en réalité fortement réduites par la production et l'utilisation des VE[2] - peut-être principalement en raison 

de la source de carburant utilisée pour créer une grande partie de l'électricité mondiale nécessaire à 

l'alimentation des VE (indice : il s'agit d'hydrocarbures [3]) - pour la plupart des détracteurs des VE, le 

problème principal est l'extraction massive des matériaux nécessaires à la construction des composants des 

batteries pour le stockage de l'énergie nécessaire au fonctionnement des VE [4]. 

 

Les partisans des VE ont tendance à ignorer l'exploitation minière très destructrice qui est nécessaire et/ou à 

la rationaliser en affirmant que l'exploitation minière peut être effectuée d'une manière plus respectueuse de 

l'environnement [5], qu'elle peut être évitée grâce au recyclage [6], et/ou que les futures avancées 

technologiques réduiront considérablement son impact [7]. Un exemple de ce type de raisonnement est 



présenté dans une discussion à la fin de cette contemplation. 

 

 
 

Indépendamment de cet espoir quant aux possibilités futures, l'exploitation minière est actuellement l'un des 

processus industriels les plus ®cologiquement destructeurs mis en îuvre par l'homme [8], et il faut en extraire 

beaucoup pour obtenir les minerais de batterie limités nécessaires au stockage de l'énergie électrique requise 

pour faire fonctionner les VE [9] - sans parler de tous les hydrocarbures limités nécessaires à cette fin [10] et 

des impacts sociétaux négatifs qui surviennent dans les régions où se déroule une grande partie de 

l'exploitation minière [11]. Toute cette extraction supplémentaire potentielle a suscité des inquiétudes 

croissantes quant à l'impact sur les systèmes écologiques des véhicules supposés "à énergie propre" [12], ce 

qui est en fait vrai pour toutes les technologies non renouvelables basées sur l'énergie renouvelable (NRREBT) 

qui ont été commercialisées comme étant "vertes" et "propres". 

 

Il y a aussi le fait que les VE aggraveront la pollution plastique dans nos systèmes écologiques [13]. Pour 

diverses raisons, mais surtout parce qu'ils sont plus lourds en raison du poids des batteries, l'industrie a 

considérablement augmenté l'utilisation de composants en plastique dans les VE [14]. Les plastiques sont bien 

sûr dérivés de produits pétrochimiques. Ce graphique illustre la vaste gamme de composants en plastique qui 

contribuent à la création d'un véhicule électrique. On estime que près de 50 % du volume d'un véhicule 

électrique est composé de plastique. 

 

Ces composants à base d'hydrocarbures font partie intégrante de la production des VE et l'industrie affirme 

que c'est grâce à l'utilisation continue et élargie de ces produits à base d'hydrocarbures que les VE deviendront 

encore plus efficaces. (Il convient de noter que la plastification des véhicules à moteur à combustion interne 

a également eu lieu [15] dans le but de réduire le poids des véhicules, d'éviter la corrosion et de réduire les 

coûts). 

 

 
 

En outre, il a été établi que l'usure des pneus et des freins de tous les types de véhicules de transport est la 

principale cause de pollution microplastique[16]. Étant donné que les VE ont tendance à être beaucoup plus 

lourds que les véhicules à moteur à combustion interne (en raison de leurs batteries), l'usure de ces composants 



est plus importante [17], ce qui entraîne une augmentation substantielle de la pollution microplastique avec 

les VE par rapport aux véhicules à moteur à combustion interne. 

 

Cet aspect particulier de la pollution plastique d'origine pétrochimique est rarement abordé et il convient d'y 

être sensibilisé, car il semble que notre franchissement de cette frontière planétaire spécifique (entités 

nouvelles) soit l'un des plus problématiques (voir le graphique ci-dessus), et pourtant largement ignoré [18] - 

en particulier lorsqu'il s'agit d'évaluer l'impact écologique des VE. Les défenseurs des VE s'empressent de 

répondre à ces questions en rappelant que ce sont les émissions de carbone qui constituent le problème le plus 

important et/ou le seul à traiter (par exemple, ne condamnez pas le bon en cherchant le parfait), minimisant 

ainsi les dommages causés par d'autres aspects - ce qui reflète clairement le problème de la vision tunnel du 

carbone résumé ci-dessus. 

 

En outre, à mesure que le rideau se lève sur l'industrie du recyclage et les mythes qui l'ont entourée [19], il est 

devenu évident que : seule une partie des produits est effectivement recyclée, une grande partie étant 

impossible à recycler et finissant dans des décharges ; cela nécessite de grandes quantités d'énergie, peut-être 

pas autant que la production du produit original, mais certainement pas zéro et dans certains cas plus (et puis 

il y a le paradoxe de Jevon concernant la façon dont les économies d'"efficacité" sont annulées par 

l'augmentation de la demande) ; et, en fonction de ce qui est recyclé et du traitement nécessaire, il y a une 

grande quantité de polluants toxiques qui sont créés. 

 

Ainsi, l'argument selon lequel les VE et l'ensemble ou la plupart de leurs composants peuvent être recyclés et 

que l'exploitation minière pour leur production peut donc être considérablement minimisée est loin, très loin 

de la réalité - sans parler de la deuxième loi de la thermodynamique et du concept connexe d'entropie. Et cela 

vaut aussi bien pour les véhicules à moteur à combustion interne que pour les VE ; certains composants 

peuvent être recyclés (avec les "coûts" associés), mais beaucoup ne le peuvent pas - et c'est particulièrement 

vrai pour les composants en plastique dérivés des hydrocarbures [20]. 

 

 
 

Malgré les affirmations contraires, le remplacement de milliards de véhicules à moteur à combustion interne 

par des VE nécessitera d'importantes quantités d'extraction, de traitement et de combustion d'hydrocarbures, 

soit le contraire de ce que les partisans des VE affirment être la principale raison de la transition vers ces 

véhicules - sans parler de tous les hydrocarbures nécessaires à la construction et à l'entretien/au revêtement 

des routes sur lesquelles ces véhicules ont tendance à circuler, qu'il s'agisse d'asphalte ou de gravier. Souvent, 

les partisans des VE opposent à cette réalité des arguments selon lesquels l'objectif est de réduire le nombre 

de véhicules (en particulier s'ils sont à moteur à combustion interne) sur la route en même temps, ce qui atténue 

le problème du remplacement. 

 

Or, ce n'est pas le cas. Le monde compte de plus en plus de véhicules chaque année [21], et la grande majorité 



d'entre eux sont des véhicules à moteur à combustion interne. Les VE, malgré le battage marketing de la 

théorie du remplacement, viennent s'ajouter aux véhicules de notre planète et ne remplacent pas la flotte de 

véhicules à moteur à combustion interne. Il n'est pas surprenant de constater qu'il en va exactement de même 

pour les technologies de collecte d'énergie non renouvelable (NRREHT) telles que les panneaux solaires et 

les éoliennes - elles s'ajoutent à notre production d'énergie et ne remplacent en rien la production d'énergie à 

base d'hydrocarbures qu'elles sont censées supplanter [22]. 

 

 
 

En fait, comme l'explique Art Berman, analyste énergétique et géologue pétrolier, dans cet article, les localités 

qui ont adopté un grand nombre de VE (par exemple, la Norvège, dont la flotte était composée à 23 % de VE 

en 2022) n'ont constaté que peu ou pas d'impact sur leur consommation globale d'hydrocarbures. Malgré les 

affirmations répétées selon lesquelles la demande d'hydrocarbures diminuera avec l'adoption des VE, les 

données indiquent que c'est tout simplement faux. Conclusion de M. Berman : "Si vous aimez les VE, vous 

devriez en acheter un, mais les données ne permettent pas d'affirmer que le fait d'en conduire un contribuera 

à sauver la planète. 

 

Il est peut-être important à ce stade de rappeler le premier passage d'un article rédigé par Bill Rees et Meigan 

Siebert, qui critique l'ensemble du discours dominant sur la transition énergétique : 

 

    "Nous commençons par rappeler que les humains sont par nature des conteurs d'histoires. Nous 

construisons socialement des ensembles complexes de faits, de croyances et de valeurs qui guident 

notre façon d'agir dans le monde. En effet, les humains agissent en fonction de leurs récits socialement 

construits comme s'ils étaient réels. Toutes les idéologies politiques, les doctrines religieuses, les 

paradigmes économiques, les récits culturels - et même les théories scientifiques - sont des "histoires" 

socialement construites qui peuvent ou non refléter avec précision les aspects de la réalité qu'elles 

sont censées représenter. Une fois qu'un concept particulier s'est imposé, ses adeptes sont susceptibles 

de le traiter plus sérieusement que des preuves opposées provenant d'un cadre conceptuel alternatif". 

 

L'idée que les VE sont "verts/propres" et qu'ils constituent un élément important de la transition énergétique 

mondiale est présente depuis une vingtaine d'années. Elle s'est solidement ancrée dans la mesure où les normes 

d'émissions antérieures pour toute une série de polluants provenant des véhicules et de l'industrie, ainsi que 

l'amélioration du rendement énergétique, ont stimulé la recherche [23] et les récits qui ont suivi. Après avoir 

pris conscience des limites technologiques de l'amélioration du rendement énergétique, il a été suggéré que le 

moteur le plus "efficace" serait celui qui ne nécessiterait pas d'hydrocarbures traditionnels, les batteries de 

stockage d'énergie servant de "carburant". Un "avantage" supplémentaire serait l'élimination des émissions de 



gaz d'échappement (sans tenir compte, bien sûr, de toutes les émissions créées lors de la fabrication des 

batteries et/ou de l'électricité nécessaire pour les charger). C'est ainsi que, par la magie du marketing de masse, 

est née l'histoire selon laquelle les VE étaient "propres" et "verts". 
 

 
Des efforts concertés ont été déployés pour diffuser largement cette notion de "propreté" des VE, notamment 

en vantant l'absence d'émissions à l'échappement. La majorité des articles "positifs" publiés dans la foulée 

provenaient de publications fortement orientées vers l'encouragement des NRREBT et/ou le financement de 

ces véhicules ou l'investissement dans ceux-ci. Il s'agit, pour la plupart, de personnes ou d'entreprises qui 

"investissent" de manière significative dans l'adoption rapide et généralisée des VE et d'autres technologies 

"vertes/propres". Leur rhétorique est délibérément orientée de manière à présenter les VE sous un jour positif 

et à tirer parti de cette perspective auprès des acheteurs susceptibles de vouloir "faire ce qu'il faut", c'est-à-

dire acheter un NRREBT tel qu'un VE. 

 

C'est le marketing 101 : augmenter le chiffre d'affaires de l'entreprise par l'expansion de la part de marché en 

mettant le produit en avant et au centre des préoccupations des clients potentiels, en particulier par la mise en 

évidence des caractéristiques et/ou des avantages[24]. Et lorsque plusieurs milliards (voire trillions) de dollars 

sont en jeu, plusieurs millions (voire milliards) seront "investis" dans la gestion/l'orientation du récit par toutes 

sortes de moyens - sans parler de la dépendance des médias grand public à l'égard du financement sous forme 

de dollars publicitaires, quelle que soit l'"exactitude" de ce qui est commercialisé via leur produit. 

 

La propagande commerciale massive et significative à laquelle nous sommes constamment exposés [25] au 

sujet des VE et de leurs caractéristiques "excellentes pour la planète" a convaincu beaucoup de gens. La 

majorité d'entre elles acceptent sans broncher les aspects positifs mis en avant dans la publicité commerciale 

ou prônés par les pom-pom girls des VE. L'effet de vérité illusoire explique en grande partie le pouvoir de 

cette propagande/publicité sur les croyances : l'exposition répétée à des informations, indépendamment de leur 

validité/fiabilité, finit par être perçue comme véridique, principalement parce que la familiarité l'emporte sur 

la rationalité. C'est la raison pour laquelle des centaines de milliards de dollars (voire des milliers de milliards 

si l'on inclut le travail de "relations publiques", les agences et les départements des entreprises et des 

gouvernements) sont "investis" chaque année dans la publicité et la gestion des récits - cela permet d'influer 

sur les systèmes de croyance et donc sur le comportement [26]. 

 

Je dirais que les consommateurs sont de plus en plus enclins à utiliser de tels récits pour atténuer et/ou réduire 

la dissonance cognitive qui découle de la prise de conscience croissante que la civilisation industrielle n'est 

pas durable et qu'elle est destructrice pour les systèmes écologiques (c.-à-d. que la croissance infinie - que 

nous continuons d'être en train de détruire les écosystèmes - n'est pas une fatalité), la croissance infinie - que 

nous continuons à poursuivre/expérimenter - est impossible sur une planète finie et a des répercussions 

négatives significatives) tout en souhaitant croire que l'ingéniosité humaine et nos prouesses technologiques 

peuvent surmonter et "résoudre" le problème du dépassement écologique humain et/ou les problèmes qui en 

découlent (par exemple, la perte de biodiversité, l'épuisement/la pénurie des ressources, etc. 



 
 

Une partie de moi croit également que l'idée que les VE peuvent faire partie d'une grande "solution" à notre 

dépassement écologique et à ses divers symptômes est une tentative de l'esprit pour non seulement réduire les 

pensées anxiogènes mais aussi s'accrocher à la notion que nous avons tous un pouvoir d'action et de contrôle 

sur un avenir très incertain [28]. Nous, les singes conteurs, créons des histoires pour soutenir ces systèmes de 

croyance et réduire notre anxiété. Peut-être que l'achat d'un VE n'a pas vraiment pour but de répondre aux 

préoccupations environnementales ; il s'agit plutôt de se raconter une histoire réconfortante et d'émettre des 

signaux de vertu à l'intention des autres pour nous aider à conserver notre image d'êtres réfléchis et 

bienveillants ayant un pouvoir sur notre avenir [29]. 

 

Personnellement, je considère que les perspectives technocornucopiques sont illusoires dans un monde où 

l'écologie humaine est largement dépassée et où le surplus d'énergie nécessaire à la poursuite de la croissance 

et de technologies aussi complexes disparaît rapidement [30] (s'il n'est pas déjà épuisé). Depuis un certain 

temps, nous tirons la croissance de l'avenir par le biais de machinations financières et monétaires, soutenues 

par des jeux géopolitiques (c'est-à-dire des guerres pour les ressources et le contrôle du marché) [31]. 

 

 
 

Le fait que les gouvernements soient non seulement complices, mais encouragent la tromperie sur le caractère 

"vert" des VE et des NRREBT en dit peut-être long sur leur intérêt dans cette histoire. Et quelle est la 

motivation d'un gouvernement ? Outre la nécessité, dans un système économique fondé sur la dette et le crédit, 

de poursuivre une croissance perpétuelle afin d'éviter l'"effondrement", il ne s'agit peut-être que d'un nouveau 

racket perpétré sur les masses, comme l'a suggéré le major général Smedley Butler, du corps des Marines des 

États-Unis, à propos de la guerre. 



 

Pour ma part, j'ai tendance à penser que l'ensemble de la transition énergétique (dont les VE ne sont qu'une 

composante) n'est qu'un autre exemple d'un large éventail de rackets visant à tirer profit des preuves et de la 

reconnaissance croissantes de l'impact profondément négatif de l'Homo sapiens sur les systèmes écologiques 

de la planète. Ceux qui profitent de cette histoire la diffusent et la protègent avec véhémence. Les autres se 

laissent prendre au jeu de la narration et de la propagande. 

 

Compte tenu de la nature de type Ponzi de nos systèmes monétaires/financiers/économiques, des facteurs de 

stress géopolitiques, des contraintes en matière de ressources et des préoccupations écologiques, on peut se 

demander jusqu'où et pendant combien de temps l'adoption de ces NRREBT peut ou va se poursuivre. En fait, 

certains affirment que les roues sont déjà tombées, avec un nombre croissant de projets planifiés qui ont été 

interrompus ou annulés [32]. Et malgré tout le marketing et les cris sur les toits selon lesquels le marché des 

VE est en train d'exploser, il semble que l'image des VE soit en train de s'estomper. 

 

Michael Shedlock commence son article par : "Le marché des VE d'occasion est en chute libre. Que feront les 

sociétés de location de voitures avec les véhicules usagés ? Les problèmes ont commencé en Chine mais se 

sont étendus à l'Europe et aux États-Unis". Citant un article de Bloomberg, il souligne qu'"un boom alimenté 

par des subventions a contribué à faire de la Chine un géant de la voiture électrique, mais a laissé des terrains 

infestés de mauvaises herbes dans tout le pays, débordant de véhicules à batterie non désirés". 

 

Dans cet article, l'économiste Stephen Moore est cité comme déclarant : "L'Edsel a été l'un des plus grands 

flops de tous les temps. Je suis ici pour vous dire que si ces tendances se poursuivent, nous allons voir le 

marché des VE devenir le prochain grand flop parce que les acheteurs de voitures n'en veulent pas". 

 

 
 

Laissons de côté le discours binaire qui est souvent véhiculé et soyons parfaitement clairs et honnêtes pour un 

instant. Tant les VE que les véhicules à moteur à combustion interne - ainsi que toutes les infrastructures 

nécessaires à leur production et à leur utilisation - sont préjudiciables à nos systèmes écologiques, qui sont 

d'une importance considérable. La poursuite de la production et de l'utilisation de l'un, de l'autre ou des deux 

ne fait qu'exacerber la situation de dépassement écologique de l'humanité. 

 

Une fois de plus, bien qu'il soit impossible de prédire l'avenir avec une grande précision, la réalité actuelle est 

très, très différente des marchandages effectués par ceux qui souhaitent passer des véhicules à moteur à 

combustion interne aux VE - d'autant plus que les avantages environnementaux dont se vantent les meneurs 

de claques sont principalement fondés sur des poulets qui n'ont pas encore fait l'objet de percées 

technologiques et qui ont été massivement mis à l'échelle. Ces percées/améliorations potentielles peuvent ou 

non se concrétiser. Il est très probable qu'elles ne dépasseront pas le stade du laboratoire de recherche ou de 

l'utilisation marginale d'un prototype, et croire le contraire relève de la foi, de l'espoir et de la bonne foi ; cela 

ne reflète certainement pas les réalités actuelles. 

 



 
 

Les profiteurs de la croissance et leurs gestionnaires narratifs nous convainquent que la croissance 

"intelligente" ou "verte" ou la notion ridiculement oxymorique de croissance "durable" est le moyen de 

maintenir le "progrès" et que l'ingéniosité humaine, en particulier en ce qui concerne la technologie, nous 

sortira de tous les problèmes que nous rencontrerons sur cette voie inévitable. Cependant, nous ne respectons 

pas le principe de précaution et nous ne sommes pas du côté de la prudence, loin s'en faut. Nous avançons à 

toute allure et créons des rationalisations/justifications dans notre façon de raconter des histoires pour nous 

sentir bien dans notre comportement et nos actions suicidaires, réduisant ainsi notre dissonance cognitive. 

 

Sans une réduction significative, et probablement rapide, des deux types de véhicules (qu'il est très peu 

probable que nous fassions volontairement), il n'y a guère d'intérêt à négocier des stratagèmes pour maintenir 

le statu quo aussi longtemps que possible, ce qui semble être le discours autour d'une "transition" énergétique 

et de l'adoption des NRREBT. 

 

J'avais rédigé une proposition de voie à suivre sur cette question, qui pourrait permettre d'éviter l'exacerbation 

de nos tendances destructrices, mais, à la réflexion, je ne vois pas l'intérêt de la partager. Étant donné la 

propension de l'humanité à poursuivre le scénario du statu quo dépeint par Meadow et al. dans The Limits to 

Growth au cours des quelques dernières décennies [33], je suis certain qu'aucune ligne directrice ne serait 

suivie et que ce serait simplement cathartique pour moi. 

 

Alors que la plupart veulent des "solutions" à notre situation de dépassement, cela démontre une faible 

compréhension non seulement de ce qu'est une situation difficile (il n'y a pas de "solution"), mais aussi une 

cécité en matière d'énergie et de ressources et un déni de la destruction continue des systèmes écologiques qui 

accompagne toutes les "solutions" technologiques complexes. La meilleure mesure d'atténuation que chacun 

d'entre nous puisse prendre est une réduction considérable de nos tendances à la consommation et à l'excès. 

 

Le meilleur véhicule en termes de réduction des dommages causés à notre planète est celui qui n'est pas 

produit, quel qu'en soit le type. Si la réduction de la dépendance et/ou de l'utilisation d'un véhicule à moteur à 

combustion interne bien entretenu peut contribuer à empêcher la production d'un nouveau véhicule (de l'un 

ou l'autre type), les dommages négatifs causés aux systèmes écologiques qui accompagnent la création de 

véhicules de transport sont réduits de façon spectaculaire. La réduction de la dépendance et/ou de l'utilisation 

d'un véhicule à moteur à combustion interne (jusqu'à zéro si possible) ira probablement beaucoup plus loin 

que l'achat d'un véhicule électrique. 

 

L'achat ou l'annonce d'un VE (ou des NRREBT connexes) n'est pas un geste progressiste en faveur de 

l'environnement. Il s'agit d'un récit que nous, singes conteurs, avons élaboré pour éviter la réalité et réduire 

nos angoisses, en nous engageant dans le déni et la pensée magique massive/le marchandage en cours de route. 

Comme je l'ai dit à maintes reprises, nous sommes une espèce intelligente, mais pas très sage. 

 

En fin de compte, comme je l'ai commenté sur un récent post FB concernant la désinformation supposée sur 

les "faits" concernant les batteries des VE, il faut savoir que Le remplacement d'une technologie complexe et 

gourmande en ressources (et donc destructrice pour l'environnement) par une autre ignore totalement la 

situation fondamentale de l'humanité, à savoir le dépassement écologique, et vise plus à réduire la dissonance 

cognitive qu'à toute autre chose. 

{}     {}     {} 



 
[H/T Schuyler Hupp] 

 

Une poignée d'autres variables écologiques pourraient être ajoutées : changements dans les systèmes terrestres, 

épuisement des ressources, pénurie alimentaire, intégrité de la biosphère, changement climatique, nouvelles 

entités, appauvrissement de la couche d'ozone stratosphérique. Ajoutez ensuite à cette complexité écologique 

massive tous les systèmes socio-économiques et sociopolitiques créés par l'Homo sapiens qui exacerbent notre 

dépassement écologique. 

{}     {}     {} 

 

Voici la discussion à laquelle j'ai fait référence plus haut et qui démontre la pensée magique à laquelle certains 

se livrent concernant la transition énergétique vantée par de nombreuses personnes. Il s'agit d'une réponse à 

cet article. 

 

Moi : Il semblerait que nous devions détruire nos systèmes écologiques pour les sauver... hmmmmmm. 

 

UB : Je suis toujours favorable aux perturbations créatives. C'est le concept même de la "falaise de Sénèque", 

normalement suivie d'un "rebond de Sénèque" 

 

D : Avec une triste mise en garde que le bon docteur a soulignée : ce ne doit pas être très amusant d'être 

perturbé de manière créative ☺ . 

 

Moi :  Le seul aspect de cette "transition" énergétique qui semble être invariablement écarté de l'équation est 

la destruction massive et significative qui serait et est en train d'être infligée à la planète (et à une planète 

dont les puits sont déjà très surchargés). L'ampleur de l'exploitation minière et du traitement envisagés (et 

nécessitant une impulsion gargantuesque de l'extraction et de la combustion de combustibles fossiles) nous 

ferait certainement dépasser (si ce n'est déjà fait) tout point de basculement dont notre planète pourrait se 

remettre (sans parler de la survie de l'Homo sapiens, ou de nombreuses autres espèces d'ailleurs). Je n'ai vu 

nulle part d'examen ou d'analyse détaillée de ce point de vue particulier, si ce n'est pour l'écarter en omettant 

la question. 

 

E : Désolé Steve Bull - mais l'exploitation minière pour la transition énergétique ne détruira PAS la biosphère. 

La "Commission des transitions énergétiques" est un énorme groupe de réflexion mondial. Elle a estimé le 

coût énergétique total de l'exploitation minière et de la construction de l'ensemble de la transition énergétique 

au cours des prochaines décennies. L'ensemble de l'opération libérera environ 4,5 à 9 mois des émissions 



annuelles mondiales actuelles. Une fois. Les émissions dues aux combustibles fossiles auront cessé pour 

toujours. (Chiffres ici - mais j'ai converti en mois d'émissions de CO2 pour faciliter la comparaison). 

 

https://www.energy-transitions.org/new-report-scale-up-of-critical-materials-and-resources-required-for-

energy-transition/  

 

Mais cela créera trop de mines ? 

 

D'après le lien ci-dessus : "Entre 2022 et 2050, la transition énergétique pourrait nécessiter la production de 

6,5 milliards de tonnes de matériaux d'utilisation finale, dont 95 % d'acier, de cuivre et d'aluminium. 

 

Encore une fois, les combustibles fossiles représentent 14 milliards de tonnes CHAQUE année. 

 

Qu'en est-il de toutes les roches brutes et des minerais broyés pour extraire tous ces métaux ? Ce n'est toujours 

pas aussi grave que les combustibles fossiles. https://www.sustainabilitybynumbers.com/p/energy-transition-

materials 

 

Moi :  Nous allons devoir accepter de ne pas être d'accord. 

 

Bien sûr, un "groupe de réflexion" composé de personnes ayant des intérêts (financiers) très directs et axé sur 

la croissance économique est assuré de fournir des opinions objectives basées sur des recherches et des 

modèles très solides. 

 

C'est une belle histoire (qui réduit la dissonance cognitive), mais étant donné l'ampleur du dépassement 

écologique de l'espèce humaine, la question de savoir s'il s'agit d'une mort par 1000 coupes ou 999 ou même 

900 n'a pas vraiment d'importance. Les deux sont en fin de compte suicidaires lorsque le maintien de la 

"croissance" est le moteur fondamental (même si ce n'est pas le cas, le maintien du statu quo est tout aussi 

problématique compte tenu de l'ampleur de la ponction des ressources qu'il nécessite). 

 

La voie la plus appropriée serait d'essayer de réduire (de manière significative) toutes nos technologies 

complexes (ainsi que d'autres éléments tels que la population) plutôt que d'essayer de continuer à faire comme 

si de rien n'était avec des produits industriels basés sur des énergies non renouvelables et renouvelables. 
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[15] See this, this, this, this, and/or this. 

[16] See this, this, this, and/or this. 

[17] See this, this, this, and/or this. 

[18] See this, this, and/or this. 

[19] See this, this, this, this, this, this, this, this, this, this, and/or this. 

[20] See this, this, this, this, this, this, and/or this. 

[21] See this, this, this, and/or this. 

[22] See this, this, this, and/or this. 

[23] See this. 

[24] See this, this, this, this, and/or this. 

[25] Il est hilarant, d'une manière très triste, de constater que les publicités qui inondent mon fil d'actualité 

Facebook sont presque entièrement axées sur les technologies de collecte d'énergie non renouvelable et re-

nouvelable (par exemple, les éoliennes, les panneaux solaires) et sur les véhicules électriques. C'est peut-être 

parce qu'il m'arrive de commenter ces messages. Ce que les algorithmes de Facebook ne semblent pas voir, 

c'est que mes commentaires sont assez critiques à l'égard des affirmations faites dans les publicités. 

[26] See this, this, this, this, and/or this. 

[27] See this. 

[28] See this, this, this and/or this. 

[29] See this, this, this, and/or this. 

[30] See this, this, and/or this. 

[31] See this, this, this, and/or this. 

[32] See this, this, this, this, this, this, and/or this. 

[33] See this, this, this, this, and/or this. 

_ 
ƶRETOURƶ 
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La dernière pièce de Marie-Antoinette nous vient du président multimillionnaire de Nat West - la banque au 

cîur du scandale politique de la d®bancarisation.  Dans une interview accord®e au programme Today de la 

BBC, Sir Howard Davies a été interrogé sur les obstacles actuels à l'achat d'une maison, ce à quoi il a répondu 

: "Eh bien, je ne pense pas qu'il y ait d'obstacles à l'achat d'une maison : 

 

"Eh bien, je ne pense pas que ce soit si difficile en ce moment.  Il faut épargner, et c'est ainsi que les 

choses se sont toujours passées". 

 

Même la Pravda semble avoir été déconcertée par les commentaires de M. Davies, citant d'autres sommités 

de l'économie et de la banque qui ont qualifié la déclaration de M. Davies de "stupéfiante" : 

 

"stupéfiant". 

 

"Ridicule. 

 

"Déconnecté de la réalité". 

 

Il est certain que ceux qui sont plus proches des réalités de la vie dans la Grande-Bretagne contemporaine 

comprennent qu'il peut être un peu difficile de réunir un dépôt de 30 000 livres lorsque le salaire réel médian 

a baissé, que les loyers augmentent et que le prix des produits de première nécessité, comme la nourriture et 

l'énergie, augmente aussi rapidement au début de 2024 qu'au début de 2023.  Au début du siècle, le jeune 

homme moyen de 25 ans faisait partie d'un couple élevant des enfants dans leur propre maison.  En 2024, il 

vivra dans la chambre d'amis de ses parents.  Au cours de la même période, l'âge moyen du premier acheteur 

est passé à 32 ans (ce qui, soit dit en passant, est l'une des principales raisons de la chute du taux de natalité 

en Grande-Bretagne). 

 

Il est important de noter que la "moyenne" est faussée par la minorité de la classe de Versailles-sur-Thames 

dont les parents ont les moyens financiers de financer l'achat d'une première maison.  Une grande partie de la 

minorité des classes populaires et précaires qui deviennent propriétaires ne le font que dans la cinquantaine, 

lorsqu'ils héritent de la maison familiale.  Pour un nombre croissant de personnes, la location est la seule 

option (malgré l'ironie du fait que les loyers mensuels sont plus élevés que les remboursements mensuels des 

prêts hypothécaires) en raison de la façon dont l'accès au crédit est déterminé par la classe sociale. 

 

Compte tenu de ces problèmes systémiques, il se pourrait bien que la réaction contre Davies - y compris par 

la Pravda elle-même - soit davantage liée à sa déclaration "quôils mangent de la brioche", qui montre à quel 

point la classe dirigeante britannique, qui se reproduit d'elle-même, a perdu tout contact avec la réalité.  En 

effet, ce n'est rien d'autre qu'une version bancaire et financière de la conviction de David Cameron que 

l'expansion des banques alimentaires est une bonne chose, de l'affirmation de l'ancienne ministre de l'intérieur 



Suella Braverman selon laquelle finir dans un sac de couchage dans l'entr®e d'un magasin au cîur de l'hiver 

est un "choix de vie", ou de l'affirmation récente du chancelier Hunt selon laquelle les personnes handicapées 

confinées à la maison sont tout simplement en manque de travail. 

 

Le problème sociologique le plus important soulevé par les commentaires de M. Davies est qu'ils prouvent 

que nous sommes revenus aux conditions de la Grande Dépression, la plupart des progrès réalisés par les 

classes inférieures au lendemain de la Seconde Guerre mondiale ayant été réduits à néant.  En effet, le fossé 

entre les classes révélé par Davies rappelle le choc sociologique subi par le Royaume-Uni dans les premières 

années de la guerre.  L'évacuation des enfants des villes industrielles vers les maisons de la classe moyenne 

dans les banlieues verdoyantes s'est avérée traumatisante pour les uns comme pour les autres : 

 

"Au début de la guerre, en septembre 1939, 1,25 million d'enfants et de mères ont été évacués des 

zones urbaines sur une période de trois jours... L'expérience de l'évacuation s'est souvent révélée 

traumatisante tant pour les enfants que pour leurs hôtes.  De nombreux témoignages font état de gens 

de la campagne choqués par l'état des enfants ; beaucoup avaient des poux, par exemple... On a 

également signalé des enfants qui ne savaient pas se servir d'un couteau et d'une fourchette et qui 

préféraient manger des frites... En 1939, on comprenait mal les liens entre l'énurésie et le stress, et de 

nombreux foyers ont vu leur literie détruite sans qu'il y ait eu de compensation". 

 

Dans l'histoire optimiste d'Angus Calder sur le front intérieur pendant la guerre - The People's War - c'est cette 

collision sociale qui a finalement incité le gouvernement - encouragé par les réformateurs sociaux de la classe 

supérieure - à entamer le processus de réforme qui a finalement abouti aux réformes sociales du gouvernement 

travailliste de l'après-guerre.  Clive Ponting, critique de Calder, a cependant affirmé que The People's War 

donnait une image trop rose des événements sur le front intérieur.  Dans la mesure où il y a eu une volonté de 

réforme au sein du gouvernement, elle était davantage motivée par la prise de conscience que la victoire 

nécessitait la coopération de toutes les classes que par une quelconque bienveillance de la part des élites.  Loin 

d'être véritablement radicales, les réformes travaillistes d'après 1945 n'étaient guère plus qu'une extension des 

réformes libérales d'avant la Première Guerre mondiale... le minimum requis pour maintenir la paix entre les 

classes.  En effet, Calder devait proposer sa propre critique de The People's War dans The Myth of The Blitz, 

qui acceptait certaines des critiques de Ponting et expliquait pourquoi, même dans nos heures les plus sombres, 

les divisions entre les classes subsistaient. 

 

Cette fois-ci, il n'y aura pas de guerre totale pour rallier les classes, même dans la mesure où cela s'est produit 

entre 1939 et 1945.  Une guerre majeure entre les puissances nucléaires ne fera qu'anéantir toutes les classes, 

tandis que les guerres par procuration telles que celles qui font rage en Ukraine et en Israël ne font qu'appauvrir 

davantage les pauvres tout en enrichissant les élites.  Une révolte sous une forme ou une autre est probable.  

Cependant, comme je l'affirme dans The Death Cult, presque toutes les protestations de l'ère néolibérale se 

sont révélées impuissantes - le capitalisme d'entreprise et les élites qui en tirent profit continuant sans entrave.  

Et comme la valeur (le profit) est dérivée de l'énergie et non du travail, une révolution prolétarienne n'est pas 

non plus à craindre.  La résolution la plus probable du clivage actuel entre les classes résultera plutôt de 

l'effondrement de la richesse nominale - qui n'est en réalité qu'une revendication d'une prospérité future qui 

ne peut exister - des élites, une fois que la prospérité collective des classes ouvrières et précaires sera tombée 

en dessous de la masse critique requise pour maintenir une économie de consommation... une crise de sous-

consommation suivie par le démantèlement du système bancaire et financier mondial, conduisant à une 

économie très simplifiée, basée sur la production des produits de première nécessité. 

 

En cours de route, nous aurons sans doute droit à de nouvelles accusations de victimisation, du type de celles 

d'Howard Davies.  Et il ne fait aucun doute que les membres de l'élite répondront par un "Chut !" similaire, 

car ils craignent qu'un jour prochain, les masses en détresse ne prennent les fourches et les torches enflammées 

et ne viennent les chercher.  Mais la véritable révolte des esclaves qui les attend est une "révolte des esclaves 

de l'énergie", au cours de laquelle les lumières et le chauffage s'éteindront et les réseaux de transport mondiaux 

s'arrêteront. 
 
_ 

ƶRETOURƶ 
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.Ce que signifie l'accaparement des fonds marins par les États-Unis 
Kurt Cobb    Dimanche 14 janvier 2024 

 
 

Il existe une règle d'or en matière d'exploitation des ressources : S'attaquer d'abord à ce qui est facile. Si vous 

ne le faites pas, vos concurrents le feront et vous mettront sur la paille en baissant les prix. Mais où aller 

lorsque les ressources faciles s'épuisent ? L'extension récente des revendications des États-Unis sur les fonds 

marins indique que les ressources faciles sont épuisées ou qu'elles le seront bientôt. Nous reviendrons plus 

tard sur ces revendications. 

 

La réponse évidente pour obtenir plus de ressources est de commencer à creuser les choses les plus difficiles. 

Parfois, c'est une nouvelle technologie qui rend l'extraction de ces ressources plus difficiles plus économique. 

L'extraction par lixiviation en tas a été développée pour prendre des minerais à faible concentration et en 

extraire les métaux souhaités par lixiviation à l'aide de pulvérisations chimiques qui produisent un "lixiviat" 

liquide. De ce lixiviat, des minéraux précieux tels que l'or, l'argent, le cuivre et l'uranium sont ensuite extraits 

par un traitement ultérieur. (Les lixiviats et les résidus laissés sur place en cas de fuite ou d'inondation posent 

une multitude de problèmes environnementaux. Cela mériterait un article à part entière). 

 

Mais que se passe-t-il lorsqu'il n'y a pas assez de matériaux durs sur terre avec une concentration suffisante de 

métaux pour fournir au monde les minéraux dont il a besoin, par exemple, pour la transition vers les énergies 

renouvelables tant vantée ? Une réponse possible est le fond marin qui contient des nodules de cuivre, de 

cobalt et de manganèse - tous essentiels à la transition énergétique - qui pourraient être récoltés grâce à la 

technologie minière sous-marine émergente. 

 

Bien entendu, l'épineux problème de la propriété des fonds marins se pose. Les Nations unies ont mis en place 

la Commission des limites du plateau continental pour aider à déterminer qui possède ou plutôt qui a des 

"droits exclusifs" sur les fonds marins du monde entier. C'est pourquoi les États-Unis ont formulé leurs 

dernières affirmations concernant leurs droits sur les fonds marins en utilisant le langage des revendications. 

Étant donné que ces revendications recoupent celles de la Russie, du Canada, du Japon (en raison des 

possessions américaines dans le Pacifique) et des Bahamas, la commission sera invitée à élaborer une 

proposition de répartition. 

 

Il n'est pas difficile de comprendre que dans la course aux minéraux essentiels à l'avenir de notre société 

complexe et axée sur la technologie, c'est la force plutôt que la loi qui pourrait régir l'attribution des minéraux 

au fond de la mer. Ce qui ne sera probablement pas une préoccupation majeure, ce sont les effets 

environnementaux de cette exploitation minière sur la vie marine et les répercussions sur le changement 

climatique dans lequel les océans jouent un rôle si important et utile en piégeant une grande partie du carbone 

que nous, les humains, produisons. 
 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

.Le rêve de la voiture électrique s'évanouit 
Les promesses de la voiture électrique en 13 scènes. Et le vrai chemin pour survivre à la 

crise climatique. 
Andrew Nikiforuk 8 déc. 2023 The Tyee 

 
 

Andrew Nikiforuk est un journaliste primé dont les livres et les articles portent sur les épidémies, 

l'industrie de l'énergie, la nature et plus encore. 
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Nous prétendons qu'extraire plus de métaux pour construire de plus gros véhicules dont l'électricité est 

largement alimentée par des combustibles fossiles est un progrès. 

 

La voiture électrique ne nous entraînera pas vers un avenir toujours plus grand et plus vert. 

 

Si les gouvernements voulaient vraiment réduire les émissions, ils encourageraient la marche à pied et 

subventionneraient les vélos au lieu de construire des véhicules à 70 000 dollars pour les riches. 

 

Ils amélioreraient les transports publics et rendraient nos villes à nouveau praticables. 

 

Et, en fin de compte, ils nous aideraient à imaginer une économie vivable qui utilise moins d'énergie de toutes 

les sources, et non pas plus. 

 

Mais cela me met en porte-à-faux avec ceux qui considèrent chaque problème comme une occasion de 

conquérir une partie du domaine humain avec une solution technique complexe. Nos élites politiques sont au 

service de ce déterminisme parce qu'elles ne peuvent tolérer que l'on touche au système de ponzi de la 

croissance économique. 

 

En conséquence, la civilisation prétend aujourd'hui qu'extraire de plus en plus de métaux pour construire des 

véhicules de plus en plus lourds dont l'électricité est largement alimentée par des combustibles fossiles est en 

quelque sorte une mesure du progrès. 

 

Les faits dépeignent une image différente. Les émissions de CO2 augmentent et les ventes de véhicules 

électriques stagnent. Il devient de plus en plus évident que les promoteurs des véhicules à batterie ont promis 

plus qu'ils ne pouvaient tenir. Ils n'ont pas tenu compte des conséquences imprévues et ont ignoré de graves 

problèmes environnementaux. 

 

En outre, tout porte à croire que les voitures électriques n'ont pas pour but de réduire les émissions, mais de 

favoriser l'intelligence artificielle et l'automatisation. 

 

Voici donc 13 brèves scènes illustrant les performances inattendues du véhicule électrique tant vanté. Elles 

illustrent, une fois de plus, que les technologies ne créent pas seulement plus de complexité, mais génèrent 

généralement plus de problèmes qu'elles n'en résolvent. 

 

Scène 1 : Éclipsés par la crise 

 

Les véhicules à batterie occupent aujourd'hui environ 2 % du marché automobile. Les voitures particulières 

représentent environ 8 % des émissions mondiales de gaz à effet de serre. Même si la civilisation parvient à 

remplacer 1,4 milliard de véhicules particuliers par des véhicules à batterie, l'impact sera à peine perceptible 

face à l'ampleur du problème. 

 

Art Berman , un analyste de l'énergie basé à Houston, fait remarquer avec ironie que "les gens devraient 

acheter des VE s'ils les aiment, mais pas parce qu'ils sauveront la planète du changement climatique". 

 



Scène 2 : Le monde minier 

 

Les véhicules à batterie dépendent totalement de l'extraction de minéraux critiques et rares. Un véhicule 

électrique nécessite six fois plus de minéraux qu'un véhicule classique et pèse donc en moyenne 340 kg de 

plus. Le lithium permet à la batterie de se charger rapidement. Le cobalt améliore ses performances. Le nickel 

améliore la densité énergétique. Les minéraux des terres rares, tels que le néodyme et le dysprosium, 

permettent de fabriquer les aimants permanents qui font fonctionner le moteur électrique. Un véhicule 

électrique peut également contenir plus d'un kilomètre de câblage en cuivre. 

 

Rien qu'en 2021, les VE et leurs batteries mettront 84 600 tonnes de nickel supplémentaires sur les routes, soit 

une augmentation de près de 60 % par rapport à 2020. 

 

Un pot d'échappement propre ne signifie pas une voiture propre. L'écologiste de l'énergie Vaclav Smil a 

démontré qu'un véhicule électrique équipé d'une batterie au lithium pesant environ 450 kilogrammes contient 

une mine de minéraux qui "nécessite le traitement d'environ 40 tonnes de minerais et, compte tenu de la faible 

concentration de nombreux éléments dans leurs minerais, l'extraction et le traitement d'environ 225 tonnes de 

matières premières". 

 

Scène 3 : Le cercle de feu de l'Ontario 

 

L'appétit "vert" des VE pour les minéraux explique pourquoi les gouvernements et l'industrie sont impatients 

d'exploiter les 67 milliards de dollars de cuivre, de cobalt, de nickel et de chromite qui se trouvent sous les 

basses terres de la baie James, dans un endroit que les géologues appellent le "cercle de feu". L'objectif 

controversé est bien sûr de fournir des matériaux pour la fabrication de batteries électriques, que le 

gouvernement canadien subventionne activement. Le mégaprojet minier proposé (il existe 26 000 concessions 

dans la région) perturberait les remarquables tourbières de la région, qui constituent l'un des plus grands puits 

de carbone au monde. La région séquestre plus de carbone par mètre carré que la forêt tropicale amazonienne. 

L'ampleur de la destruction serait comparable à celle des sables bitumineux. 

 

Scène 4 : Norvège 

 

Dotée d'une grande quantité d'énergie hydroélectrique, la Norvège est à l'avant-garde de la promotion, des 

subventions et de l'achat de voitures électriques. Étant donné que 80 % des nouvelles voitures fonctionnent 

avec des batteries dans ce pays nordique, on pourrait s'attendre à une baisse spectaculaire de la consommation 

de combustibles fossiles. Mais le changement n'a pas été brutal, pour une multitude de raisons. Tout d'abord, 

les véhicules électriques ne représentent que 500 000 véhicules sur les trois millions de voitures particulières 

que compte le pays. Mais la véritable raison réside dans les camions. Alors que la demande de carburant pour 

les voitures particulières a atteint un plateau, la consommation de carburant des bus et des camions, qui 

effectuent la majeure partie du travail de transport, n'a cessé d'augmenter. L'électrification des camions n'est 

pas une tâche facile compte tenu du poids des batteries. 

 

Le cabinet norvégien d'analyse énergétique Rystad a récemment fourni l'explication suivante : "Si les efforts 

visant à réduire les émissions et l'intensité en carbone du transport routier doivent aboutir, il ne faut pas se 

concentrer uniquement sur les voitures particulières, mais également sur les véhicules lourds qui fonctionnent 

avec des carburants fossiles traditionnels. En d'autres termes, l'utilisation de voitures électriques pour réduire 

la demande de pétrole prendra beaucoup de temps. 

 

L'expérience de la Norvège reflète également les tendances mondiales en matière d'émissions. Malgré tout le 

battage médiatique autour des promesses des véhicules à batterie, les émissions automobiles mondiales n'ont 

diminué que de 4 % entre 2010 et 2022. 

 

Scène 5 : Des voies pleines de véhicules obèses 

 

De nombreuses personnes s'attendaient logiquement à ce que les véhicules verts soient plus petits et plus 

légers. Mais ce n'est pas le cas. Les voitures, qu'elles soient conventionnelles ou électriques, sont de plus en 



plus grosses et de plus en plus lourdes depuis les années 1980. Le véhicule léger moyen pèse aujourd'hui 1,5 

tonne et occupe 4,2 mètres carrés. Les véhicules électriques ont suivi cette tendance grâce à leurs batteries 

lourdes et à la préférence des consommateurs pour des véhicules plus grands et plus puissants. Les modèles 

électriques, qu'ils soient fabriqués par Ford, Volvo ou Toyota, sont environ 33 % plus lourds que leurs versions 

à essence. 

 

Même la Mini atteint son maximum. En 1993, la Mini Cooper pesait 635 kg. Aujourd'hui, la version électrique 

pèse plus du double. Un camion Ford F-150, qui pesait 1 913 kg, atteint aujourd'hui 2 729 kg dans sa version 

électrique. 

 

En fait, sur les 400 modèles de voitures électriques présents sur le marché mondial, la moitié sont des SUV. 

Cela dément l'idée selon laquelle les fabricants de VUS sont intéressés par une révolution verte. Au contraire, 

comme l'a récemment admis l'Agence internationale de l'énergie, "les SUV nécessitent des batteries plus 

grandes pour les alimenter, de sorte qu'un marché des SUV électriques en pleine croissance imposerait une 

pression supplémentaire sur les chaînes d'approvisionnement en batteries et augmenterait encore la demande 

de minerais essentiels à la fabrication des batteries". 

 

 
Un tuyau d'échappement propre ne signifie pas une voiture propre. L'écologiste Vaclav Smil estime qu'un 

véhicule électrique équipé d'une batterie au lithium pesant environ 450 kg "nécessite le traitement d'environ 

40 tonnes de minerais et [...] l'extraction et le traitement d'environ 225 tonnes de matières premières". 

 

Une étude européenne récente a mis en évidence l'incommodité et l'évidence. "Les SUV électriques ne 

contribuent pas nécessairement à la réduction des émissions. 

 

L'expert en énergie Vaclav Smil pose une question sensée. Pourquoi construire des véhicules de deux tonnes, 

conventionnels ou électriques, pour transporter une personne de 50 ou 70 kilos ? Il qualifie le SUV de "crime 

contre l'humanité". 

 

Scène 6 : La Norvège à nouveau 

 

La compagnie maritime norvégienne Havila Kystruten a récemment interdit les VE, les véhicules hybrides et 

les véhicules à hydrogène sur ses ferries en raison de problèmes d'incendie. L'entreprise a commandé une 

analyse des risques et a conclu que si un VE prenait feu à bord d'un navire, il serait presque impossible de 

l'éteindre. Les concurrents de Havila Kystruten autorisent toujours les véhicules électriques. 

 

Les voitures électriques ont la rare habitude de prendre feu. Bien que le risque d'incendie pour les voitures à 

combustible fossile reste quatre ou cinq fois plus élevé que pour les voitures électriques, un incendie de batterie 

présente un risque toxique et nécessite plus de temps, de pompiers et de ressources pour être combattu. En 

fait, il est presque impossible d'éteindre un incendie de voiture électrique. C'est pourquoi les services 

d'incendie conseillent de laisser brûler le véhicule. 



 

Scène 7 : Sites d'accidents 

 

Le problème croissant du poids des VE a des répercussions sur la sécurité, la longévité des pneus et même 

l'intégrité des parkings. 

 

En effet, lorsqu'un véhicule plus lourd entre en collision avec un véhicule plus léger, ce sont généralement les 

occupants du véhicule plus léger qui subissent le plus gros des forces déchaînées. Et comme nous l'avons dit, 

les VE ont tendance à être plus lourds que les voitures de taille similaire qui circulent sur la route. 

"Malheureusement, compte tenu de la manière dont ces véhicules sont actuellement conçus, cette protection 

accrue se fait au détriment des personnes se trouvant dans d'autres véhicules. 

 

Il convient également de noter que le nombre de piétons décédés sur les routes américaines l'année dernière 

est le plus élevé depuis 1981. Les véhicules plus grands et plus lourds, y compris les VE, ont joué un rôle dans 

ces décès. 

 

Scène 8 : Le royaume des micropolluants 

 

Les véhicules électriques plus lourds augmentent également l'usure des pneus. En se dégradant, les pneus 

émettent un mélange de micro-plastiques et de composés volatils qui contaminent le sol, l'eau et même l'océan 

(les particules de pneus représentent près de 10 % de la pollution océanique par les micro-plastiques). La 

pollution par les pneus est si toxique qu'elle peut tuer les poissons. 

 

En raison de leur poids plus élevé et de leur capacité d'accélération rapide, les véhicules électriques polluent 

20 % de plus que les voitures classiques. 

 

Une entreprise britannique, Emissions Analytics, a récemment constaté que le modèle Y entièrement 

électrique de Tesla générait 26 % de pollution supplémentaire par rapport à un véhicule hybride coréen 

similaire, en raison de son poids beaucoup plus élevé. L'entreprise a conclu que le passage d'un véhicule à 

essence à un véhicule électrique "n'est pas une telle amélioration, en raison de l'augmentation des particules 

dans les pneus". 

 

Scène 9 : Votre portefeuille 

 

L'année dernière, la voiture neuve moyenne aux États-Unis s'est vendue 49 507 dollars, tandis que le véhicule 

électrique neuf moyen a coûté 61 448 dollars. 

 

Certains critiques affirment que posséder une voiture électrique est devenu une forme de signe de vertu pour 

les riches, qui pensent que l'achat d'un véhicule électrique leur donne le droit de parcourir la planète sans 

réfléchir, grâce à l'énergie du kérosène. 

 

Avec l'augmentation du coût de l'électricité dans de nombreux pays comme l'Angleterre et l'Allemagne, le 

différentiel d'économie de carburant entre les véhicules à combustion et les VE s'est réduit. Les propriétaires 

de VE n'économisent plus autant qu'avant. 

 

Scène 10 : Californie 

 

Des chercheurs ont examiné la manière dont les propriétaires de VE ont consommé de l'électricité entre 2014 

et 2017. Ils ont constaté que si les propriétaires consommaient moins que prévu, ils chargeaient leurs véhicules 

la nuit, lorsque les émissions de CO2 liées à la production d'électricité sont les plus élevées, parce que le soleil 

ne brille pas. 

 

Scène 11 : Chine 

 

La Chine abrite la moitié des VE du monde. Malheureusement, la plupart d'entre eux fonctionnent à 



l'électricité produite par le charbon. Devrions-nous les appeler "voitures à charbon" ? Entre-temps, la Chine 

s'est lancée dans la construction de nouvelles centrales à charbon. Comme l'a récemment rapporté Bloomberg, 

l'expansion des centrales au charbon est "la seule véritable option à court terme pour répondre à la demande 

croissante d'électricité, y compris celle provenant des véhicules à énergie nouvelle". 

 

L'une des raisons de l'engagement redoublé de la Chine en faveur du charbon est apparue clairement lors d'une 

récente vague de chaleur. Les barrages se sont asséchés et l'hydroélectricité s'est raréfiée dans la province du 

Sichuan, l'une des rares régions de Chine à fonctionner avec ce type d'énergie. La diminution de l'offre 

d'énergie, combinée à une demande accrue de climatisation, a privé les conducteurs de voitures électriques 

d'électricité. 

 

Scène 12 : Envoi des dépanneuses 

 

Les VE présentent 79 % de problèmes de fiabilité de plus que les véhicules traditionnels, a constaté Consumer 

Reports après avoir analysé les données de 300 000 propriétaires de véhicules. "Les VE n'en sont encore qu'à 

leurs débuts en tant que véhicules grand public, il n'est donc pas surprenant que les constructeurs, dans 

l'ensemble, soient encore en train de régler les problèmes", a expliqué Jake Fisher, directeur principal des 

essais automobiles chez CR. Les véhicules électriques hybrides rechargeables ont obtenu les pires résultats. 

Les propriétaires ont signalé des problèmes critiques avec les moteurs du système d'entraînement des VE, les 

systèmes de recharge des VE, les batteries des VE et les "systèmes d'infodivertissement". 

 

Les véhicules hybrides, qui existent depuis 25 ans, ont connu beaucoup moins de problèmes. Les camions 

électriques sont les moins bien notés en termes de fiabilité. 

 

Scène 13 : Robots et locations 

 

Tony Seba, futurologue à Stanford, a affirmé à maintes reprises que l'intelligence artificielle, sous la forme de 

véhicules électriques autonomes, transformera le transport en un service efficace à la demande. Les gens ne 

posséderont pas de voiture dans ce futur perturbateur, mais dépenseront 100 dollars par mois pour un service 

d'abonnement au transport. Ainsi, une voiture électrique pourrait remplacer 10 voitures à essence. 

 

Cette vision descendante de l'avenir ne tient pas compte d'un certain nombre de questions, notamment le 

comportement humain. À ce jour, les recherches sur les véhicules autonomes montrent qu'ils fonctionnent 

comme un service de chauffeur. Lorsque les gens peuvent profiter d'un véhicule sans avoir à le conduire, ils 

se déplacent davantage, marchent moins, font moins de vélo et n'utilisent pas les transports en commun. 

 

Une solution plus efficace 
   

Ces scènes suggèrent toutes que les gains promis par les véhicules électriques ont été largement surestimés. Il 

est peu probable que la civilisation puisse ralentir de manière démontrable le désordre climatique croissant en 

remplaçant une machine à forte consommation de combustibles fossiles par une machine à forte 

consommation de minéraux qui fonctionne en grande partie sur un système électrique mondial encore 

largement dépendant des combustibles fossiles. 

 

La célébration politique des véhicules électriques ignore une solution beaucoup plus efficace. Cette solution 

consiste à réduire la demande d'énergie dans tous les domaines et à célébrer la modestie. 

 

Elle préconise des solutions de basse technologie (des véhicules plus petits, plus légers et plus lents) plutôt 

que des solutions de haute technologie dans un monde où les ressources sont limitées. En fin de compte, il 

s'agit de vivre une vie plus légère dans des communautés où l'on peut marcher. 

 

Dans son livre The Age of Low Tech, l'ingénieur Philippe Bihouix affirme que des outils plus petits et 

conviviaux sont la solution. "Il n'y a pas de produit ou de service plus écologique, plus durable et plus 

recyclable que celui que nous n'utilisons pas. 
 
_ 



ƶRETOURƶ 
 

 

Nous avons construit la technosphère. Nous devons maintenant lui résister 
Andrew Nikiforuk   The Tyee   15 janvier 2024 

 

Notre brave nouveau monde de plastique, de fil de fer et de béton promet la libération. Au lieu de cela, son 

culte de l'efficacité contrôle et tue. 

 

Andrew Nikiforuk est un journaliste primé dont les livres et les articles portent sur les épidémies, 

l'industrie de l'énergie, la nature et bien d'autres sujets. 

 

 
Pourquoi un mot aussi froid et métallique que technosphère définit-il notre condition actuelle ? 

 

"Les gens en viendront à aimer leur oppression, à adorer les technologies qui annulent leur capacité 

à penser. - Aldous Huxley 

 

Au XIXe siècle, le géologue autrichien Eduard Suess a parcouru les Alpes pour étudier les formations 

rocheuses afin de mieux cartographier l'histoire géologique de notre monde. Suess, l'un des premiers pères de 

l'écologie, aimait à dire que les humains ont tendance à oublier "que la planète peut être mesurée par l'homme, 

mais pas selon l'homme". 

 

Suess a également donné un nouveau nom à notre planète. Il l'a appelée la biosphère. Par ce terme, il entend 

tous les endroits de la Terre qui abritent la vie. 

 

En tant que force géologique, la biosphère existe depuis 3,5 milliards d'années. Elle regorge de merveilles, 

comme les forêts qui produisent de l'oxygène et les baleines qui séquestrent le carbone dans l'océan. Elle est 

complexe, diversifiée et autorégulée. En outre, elle ne produit aucun déchet et fonctionne grâce à des flux 

d'énergie gratuits provenant principalement du soleil. 

 

Le grand scientifique ukrainien Volodymyr Vernadsky a développé ce concept : "Dans sa vie, sa mort et sa 

décomposition, un organisme fait circuler ses atomes dans la biosphère, encore et encore. 

 

En tant qu'animaux, les humains sont les habitants de la biosphère. C'est notre vaisseau-mère. Mais au cours 

des dernières décennies, la biosphère a été éclipsée par une construction entièrement réalisée par l'homme. Ce 

nouvel environnement artificiel a commencé à émerger au cours de la révolution industrielle, lorsque les 

hommes ont utilisé le charbon, puis le pétrole, pour remodeler le monde avec des machines. Aujourd'hui, ces 

machines fabriquent et mesurent toutes les choses imaginables. Elles le font en fonction de leurs concepteurs 

humains et, de plus en plus, des machines. 
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Il y a eu d'abord une éruption de villes, suivies de routes, de rails et d'avions pour les approvisionner et les 

relier. D'autres matériaux et technologies se sont accumulés en succession rapide, s'accélérant comme une 

élégante voiture de sport italienne après la Seconde Guerre mondiale. À la fin des années 1950, il est devenu 

évident que l'homme avait utilisé les réserves d'énergie fossile pour construire quelque chose de très différent 

de la biosphère. Cette nouvelle entité ne se contentait pas de cannibaliser les ressources d'une planète finie, 

mais menaçait son existence même par les flux continus de déchets toxiques produits par ses machines. 

 

John Milsum, un ingénieur canadien spécialisé dans le contrôle, a donné un nom à ce phénomène dans les 

années 1960. Il a appelé ce nouveau système, dépendant des machines et de la pensée des machines, la 

technosphère. 

 

Pourquoi un mot aussi froid et métallique que technosphère définit-il notre condition actuelle ? Quel contrôle 

l'homme exerce-t-il réellement sur cette méga-construction qu'il a lui-même créée ? Quelle peut et doit être la 

réponse de chaque individu qui y est imbriqué ? 

Le tiers supérieur d'une sphère semblable à un globe, mais entièrement recouverte de bâtiments, de routes, 

d'avions, etc. Pas de vert ni de bleu. 
 

 
 

UNE FAIM QUE LôON DOIT SERVIR 
 

Aujourd'hui, la technologie et ses exigences matérielles ont colonisé toutes les zones biologiques de la Terre 

et façonnent pratiquement toute la vie humaine. Par définition, la technosphère représente une ramification 

artificielle (et parasitaire) de la biosphère si malmenée. Elle comprend le verre, le béton, l'asphalte et le 

plastique, les fours rugissants et l'attirail numérique bourdonnant. Elle comprend les moteurs, les missiles, 

l'internet et toute l'énergie que les humains utilisent pour les alimenter. L'IA a déjà pénétré à peu près toutes 

les activités économiques. 

 

Pourtant, peu de gens et encore moins de dirigeants savent où nous sommes arrivés. Les résidents de la 

technosphère, ses serviteurs ou ses pensionnaires (vous pouvez choisir le nom approprié) restent largement 

aveugles à sa taille et à ses intentions. 

 

De nombreuses personnes passent plus de temps à vivre dans la technosphère que dans le monde réel. Ils 

peuvent identifier les personnages virtuels des jeux vidéo, mais sont incapables de nommer les arbres ou les 

oiseaux qui se trouvent à l'extérieur de leur fenêtre. L'adolescent américain moyen passe près de huit heures 

sur des écrans, flottant comme des astronautes de l'internet pilotés par des algorithmes. Leurs homologues 

français ont possédé en moyenne cinq téléphones portables à l'âge de 18 ans. 

 

Peter Haff, géoscientifique américain à l'université Duke, a beaucoup écrit sur la technosphère et ses pouvoirs. 

Dans un article fascinant publié en 2013, il définit globalement cet univers médiatisé par les machines comme 

un système interconnecté de technologies de communication, de transport et d'administration qui exploite, 

métabolise et consomme des combustibles fossiles et toute autre source d'énergie à laquelle il peut faire appel. 



 

Pour chaque tonne de combustibles fossiles consommée par la technosphère, elle extrait six autres tonnes de 

matériaux, notamment du sable, du métal, de la roche, du bois et de la pierre. "Sur terre, la technosphère, écrit 

Haff, transporte de grandes quantités de solides plus loin et plus vite que n'importe quel processus naturel, à 

l'exception du transport des sédiments par les rivières. 

 

En tant que telle, la technosphère possède son propre métabolisme, s'appropriant continuellement des 

ressources comme une armée napoléonienne. À elle seule, sa demande en eau douce détourne chaque année 

l'équivalent d'une mer Méditerranée. 

 

La transformation sans fin de la Terre par la technosphère est, selon Haff, "un processus géologique émergent 

qui a entraîné les humains en tant que composants essentiels qui soutiennent sa dynamique". Le mot 

"composant" est instructif. Si un citoyen ou un composant ne sert pas la technosphère, il peut être mis au rebut 

ou, comme l'explique M. Haff, faire l'objet de réparations. 

 

"Quelques individus peuvent occasionnellement se retirer volontairement de la technosphère pour devenir 

des ermites, ou ne pas travailler à son soutien en raison d'une incapacité mentale ou physique.... Du point de 

vue de la technosphère, ces personnes sont des pièces cassées et sont en fait écartées du système à moins 

qu'elles ne puissent être réparées, c'est-à-dire remises en état de marche. 

 

Comme le note Haff, des lueurs de l'ancien monde peuvent encore être trouvées dans quelques arrière-pays 

broussailleux, mais il n'existe pas vraiment de refuges. "En maîtrisant les derniers vestiges de la résistance 

de masse à l'assimilation, la technosphère semble s'approcher, comme d'une limite mathématique, de la 

domination de 100 % de la population mondiale", écrit-il.  

 

La biosphère paie un prix brutal pour le progrès technologique en étant cannibalisée, fragmentée, exploitée, 

déboisée et polluée. Et nous aussi. 

 

La technosphère rejette des déchets tels que des pesticides, des résidus rocheux, de l'azote, du plastique, des 

gadgets électroniques, toujours des produits chimiques et des volcans de dioxyde de carbone. Elle 

consomme et se purge comme de riches aristocrates romains lors d'un dîner. 

 

Haff note que la technosphère est un "piètre recycleur" de toutes les ressources qu'elle s'approprie. C'est un 

euphémisme. 

 

En 1900, la masse de la civilisation humaine représentait environ 3 % de la biomasse mondiale. Aujourd'hui, 

le poids de l'abondance manufacturée de la technosphère dépasse celui de tous les êtres vivants de la planète. 

 

En 2020, un groupe de chercheurs israéliens a calculé que la masse de tous les êtres vivants de la biosphère 

s'élevait à 1,12 trillion de tonnes. Mais la même année, le poids du béton, de l'asphalte, du verre, des 

véhicules et du plastique qui composent la technosphère dépassait celui du monde vivant. Il s'élevait à 1,15 

trillion de tonnes. 

 

Les animaux de la planète pèsent collectivement environ quatre gigatonnes, mais les plastiques totalisent 

désormais huit gigatonnes. Les bâtiments et les infrastructures, y compris les routes, représentent une masse 

plus importante que l'ensemble des arbres et arbustes de la planète. Si les mégapoles continuent de s'étendre 

et que les sociétés humaines consomment de plus en plus de produits finis, la masse de la technosphère, y 

compris son flux de déchets lévitique, dépassera les trois tératonnes d'ici à 2040. C'est presque le triple de la 

biomasse sèche sur Terre. 

 

"Il y a maintenant assez de béton sur la planète pour produire une réplique grandeur nature de la Terre de 2 

mm d'épaisseur, et assez de plastique pour envelopper complètement cette réplique dans du film 

alimentaire", écrivaient il y a six ans les scientifiques Gabrielle Hecht et Pamila Gupta. 

Le tiers central d'une sphère ressemblant à un globe, mais entièrement recouvert de bâtiments, de routes, 

d'avions, etc. Pas de vert ni de bleu. 



 

 
 

CRITIQU ES ET PROMOTEURS 
 

À différentes époques, les penseurs ont donné divers noms à la technosphère en expansion. Dans les années 

1930, l'urbaniste Lewis Mumford parlait de l'essor de la "mégamachine" et la considérait comme une force 

de mort, tandis que le romancier Aldous Huxley l'appelait le "Meilleur des mondes". Le critique social Neil 

Postman l'a appelé Technopoly en 1992, et l'écologiste Nate Hagens parle du "Superorganisme". Un groupe 

de géologues modernes parle de l'"Anthropocène" ou de l'âge de sapiens. 

 

Le plus perspicace et le plus prophétique de ces critiques a été Jacques Ellul. Dans les années 1950, alors 

que la technosphère se transformait rapidement en une force géologique mondiale, Ellul a écrit La société 

technologique. Il avertissait que la technologie et son culte allaient homogénéiser toutes les cultures, 

stériliser la foi, centraliser le pouvoir, dominer toutes les affaires économiques et politiques et remplacer les 

paysages naturels par des environnements artificiels et stériles. 

 

Ellul prédit qu'il ne peut y avoir qu'une seule solution à chaque problème dans une société technologique : 

l'application de plus de techniques au nom de l'efficacité. Et que le culte croissant de l'efficacité bannirait 

des idéaux tels que la beauté, la vérité et la vertu. 

 

Bien entendu, toute innovation s'accompagne d'une série d'effets non désirés. Ellul avait prévenu que si la 

technologie continuait à se développer, "le désordre continuerait à se développer et plus le désordre 

augmente, plus notre danger fondamental s'accroît". 

 

Le désordre et le danger auxquels sont confrontés la biosphère et ceux qui en dépendent sont, comme l'avait 

prédit Ellul, fondamentaux. Dans ce que les scientifiques appellent la sixième extinction de masse, les 

plantes et les animaux meurent en raison de l'appropriation des habitats et de l'eau par la technosphère et ses 

huit milliards de composants humains. 

 

Les scientifiques estiment qu'au moins un million d'espèces de plantes et d'animaux risquent de disparaître 

au cours des prochaines décennies. Près de la moitié des disparus seront des insectes. Les populations de 

vertébrés ont déjà diminué de 60 % depuis 1970. 

 

La technosphère a également agressé et transformé l'humanité, fragmentant notre pensée et réduisant à néant 

notre capacité d'attention. Les médias sociaux ont érodé les démocraties et polarisé le débat politique. Alors 

que les humains parlent de plus en plus à des machines, les épidémies sociales d'anxiété et de solitude 

s'aggravent. 

 

Pourtant, les techno-optimistes prétendent qu'une application apparaîtra bientôt pour répondre à ces défis 

d'aliénation croissante. Car à ce jour, la technosphère compte bien plus de défenseurs que de détracteurs. 

L'optimisme prôné par les "digerati" et la classe politique est amplifié par des médias complices, qui 

reconnaissent rarement qu'il devrait y avoir des limites à la croissance et, par conséquent, à nos propres 



comportements de consommation. Les techno-optimistes défendent la perturbation constante, rêvent de 

fusionner avec les machines et cherchent même à vaincre la mort. Ils veulent que nous considérions les 

robots comme nos amis. Et ils jurent que plus de technologie pansera les plaies des agressions 

technologiques précédentes. 

 

Un récent manifeste de la Silicon Valley se lit comme une exaltation religieuse. "La technologie est la gloire 

de l'ambition et de l'accomplissement humains, le fer de lance du progrès et la réalisation de notre potentiel. 

 

Et d'ajouter : "Combinez la technologie et les marchés et vous obtenez... la machine techno-capitale, le 

moteur de la création matérielle perpétuelle, de la croissance et de l'abondance". 

 

Certains rêvent de tout avoir, dans un sens différent. Selon certains penseurs, une technosphère mature dans 

le futur aura "coévolué avec la biosphère vers une forme qui permettra à la technosphère et à la biosphère de 

prospérer". 

 

Kevin Kelly, cofondateur de Wired, utilise le mot "technium" lorsqu'il parle de la technosphère et invite à 

l'adopter. La technosphère exigeant une collecte constante de données, nous ne devrions pas craindre d'être 

surveillés et contrôlés en permanence par des machines connectées, affirme Kevin Kelly. Il considère que 

c'est notre destin. "La technologie est un moyen de produire de nouveaux problèmes. C'est un moyen de 

produire de nouvelles solutions, mais le fait que nous ayons le choix entre les deux fait pencher la balance 

très, très légèrement en faveur du bien à long terme." 

Le tiers inférieur d'une sphère ressemblant à un globe, mais entièrement recouverte de bâtiments, de routes, 

d'avions, etc. Pas de vert ni de bleu. 

 

 
 

UN APPEL À LA RÉSISTANCE  
 

De telles discussions impliquent que nous pouvons collectivement choisir notre relation avec la 

technosphère et fermer les parties qui ne semblent pas fonctionner correctement pour nous. Mais ce bateau 

est parti depuis longtemps. "Les humains n'ont collectivement pas d'autre choix que de maintenir la 

technosphère en activité, car elle est désormais indispensable à notre existence collective", note le géologue 

britannique Jan Zalasiewicz. 

 

Qu'en est-il des promesses de la technosphère à l'égard de la personne qui y est enfermée mais qui est 

consciente que son flux de pollution menace la civilisation humaine ? Les techno-optimistes font croire qu'il 

est défaitiste de douter que les technologies vertes telles que les voitures électriques, les panneaux solaires, 

le captage direct de l'air et la géo-ingénierie de l'atmosphère permettront d'éviter la catastrophe. 

 

Cette promesse de maintenir la technosphère à l'aide d'énergies renouvelables est contrecarrée par une 

dynamique appelée le paradoxe de Jevons. Chaque fois que la technosphère rend un produit ou une forme 

d'énergie plus efficace, le changement entraîne une augmentation de la consommation. Les ampoules LED 

étaient un modèle d'efficacité, 90 % plus performantes que les ampoules à incandescence, mais à mesure que 



leur utilisation explose, les économies d'énergie nettes s'amenuisent. La technosphère estime qu'il n'y a pas 

lieu de s'inquiéter : plus d'éclairage partout, tout le temps, et ses conséquences flagrantes ont une "immense 

valeur économique". 

 

Comme nous l'avons vu, la technosphère, inlassablement avide d'énergie, est manifestement insensible à 

l'apprivoisement. Il est donc important de ne pas confondre la technosphère, qui est de plus en plus le 

produit de machines parlant à des machines, avec un mécanisme directement sous le contrôle des humains. 

D'une certaine manière, la technosphère a une volonté propre, ayant "entraîné les humains à poursuivre ses 

propres impératifs", comme l'explique M. Haff. 

 

"Essayer de résoudre le problème climatique en se tournant vers les énergies renouvelables pourrait donc ne 

pas mener là où cela semble être le cas", écrit M. Haff. "Ce sera le cas si les opportunités offertes par les 

énergies renouvelables semblent différentes pour la technosphère et pour les humains. 

 

Quel que soit l'avenir de certaines sources d'énergie renouvelables, ajoute M. Haff, "les forces motrices sont 

déjà en place pour une transition vers des taux de consommation d'énergie plus élevés, et peut-être beaucoup 

plus élevés, que le niveau de puissance actuel de l'utilisation des combustibles fossiles". 

 

Le sociologue de l'environnement américain Richard York a déjà documenté cette tendance. Les tendances 

de la production d'énergie suggèrent que "les sources d'énergie renouvelables représentant une part plus 

importante de la production globale d'énergie, elles ne remplacent pas les combustibles fossiles, mais 

augmentent plutôt la quantité globale d'énergie produite". La demande mondiale de pétrole a atteint un 

niveau record en 2023, tout comme la consommation d'électricité par habitant. La consommation mondiale 

d'énergie, toutes sources confondues, continue d'augmenter de 1 à 2 % par an. 

 

Tout cela n'est pas de bon augure pour ceux qui considèrent que la seule véritable façon d'éviter la 

catastrophe climatique est de faire passer l'humanité à des économies de décroissance qui consomment 

beaucoup moins d'énergie et de matières premières. 

 

Pour ce faire, il faut commencer par défendre une hérésie radicale : réduire la présence physique de la 

technosphère. 

 

En réalité, cela nécessiterait une prise de conscience révolutionnaire de notre situation difficile, étant donné 

que la technosphère a colonisé tous les aspects de notre vie aussi totalement que le siège et la conquête 

brutale de la ville de Tenochitlán par Hernán Cortés. Nous sommes tous des Aztèques maintenant, mais eux, 

au moins, ont décrié l'ampleur de leur soumission à des forces étrangères. Nous l'avons rarement fait. 

 

Quelle ligne de conduite reste-t-il alors à chacun ? 

 

Jacques Ellul, un homme qui aimait la vie, a proposé trois choix. Il a écrit en 1989 que les gens peuvent 

accepter la technologie comme notre destin déterminé, être témoins de ses transgressions ou résister à sa 

domination dans toutes les affaires humaines. 

 

Seules les deux dernières voies, écrivait-il, sont porteuses de promesses, d'espoir et, enfin, de libération. 

 

Et si nous voulons "sortir de ce terrible marécage qui est le nôtre", a-t-il déclaré, "nous devons avant tout 

éviter l'erreur de penser que nous sommes libres". Nous devons d'abord reconnaître notre enfermement dans 

la technosphère. Ensuite, "en voyant la tête d'Hydre de la ruse et le visage de Gorgone de la haute 

technologie, la seule chose que nous puissions faire est de les mettre à distance critique, car c'est en étant 

capable de critiquer que nous montrons notre liberté". 

 

Neil Postman a pris ¨ cîur le conseil d'Ellul en recommandant une r®sistance constante et persistante. "Un 

résistant, écrit Postman, comprend que la technologie ne doit jamais être acceptée comme faisant partie de 

l'ordre naturel des choses, que chaque technologie - d'un test de QI à une automobile en passant par un 

téléviseur ou un ordinateur - est le produit d'un contexte économique et politique particulier et qu'elle est 



porteuse d'un programme, d'un agenda et d'une philosophie qui peuvent ou non améliorer la vie et qui 

nécessitent donc d'être examinés, critiqués et contrôlés. 

 

Postman a défini des règles de résistance. Tout d'abord, un critique de la technosphère et de ses exigences 

refuse d'accepter l'efficacité comme objectif principal des relations humaines. Il ne faut pas confondre 

données et connaissances, ni considérer les personnes âgées comme non pertinentes. Il ne faut pas non plus 

dénigrer les grands récits religieux. Ils méritent d'être pris au sérieux parce qu'ils remettent en cause 

l'idolâtrie de la technologie dans toutes les affaires humaines, écrit Postman. 

 

Enfin, un résistant comprend que la technologie ne doit jamais être acceptée comme faisant partie de l'ordre 

naturel des choses. Ce sont les communautés humaines, et non les machines ou les marchés, qui doivent 

contrôler les outils adoptés ou rejetés. 

 

En d'autres termes, la résistance préserve ce qui compte : la biosphère. 
 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

Bienvenue dans la machine 
Simon Sheridan    15 janvier 2024 

 
 

L'année dernière, j'ai vu par hasard l'interview que Tucker Carlson a réalisée sur Twitter avec Devon Archer, 

le "partenaire commercial" de Hunter Biden. L'interview n'a pas révélé de grandes surprises de mon point de 

vue. Je pense qu'Archer a mentionné le mot "stratégique" un millier de fois. À l'instar de la plaisanterie sur 

le fait que toute discipline scientifique dont le titre contient le mot "science" n'est pas une vraie science, nous 

pourrions faire une plaisanterie similaire sur le fait que les titres d'emploi contenant le mot "stratégie" n'ont 

rien à voir avec le sujet. Un "conseiller stratégique" est une personne qui facilite les transactions dans le 

domaine obscur de l'intersection entre le gouvernement, le capital et le secteur privé. C'est pourquoi Archer 

était "en affaires" avec Hunter Biden. 

 

Ce qui m'a surpris dans cette interview, c'est l'attitude de Tucker Carlson à l'égard de Devon Archer. Après 

avoir insinué, voire carrément déclaré, que les affaires avec Hunter Biden étaient corrompues puisqu'elles 

reposaient sur des transactions d'initiés avec un fonctionnaire, Carlson a néanmoins fait l'éloge de Devon 

Archer. Je crois qu'à un moment donné, il a même dit quelque chose comme "bien joué, c'est une bonne 

affaire". Dans le monde de Tucker Carlson, Devon Archer est un "bon homme d'affaires" et Joe Biden un 

"politicien corrompu". C'est un peu comme si l'on félicitait le trafiquant de drogue tout en jetant le 

consommateur de drogue en prison. 

 

Comment Tucker Carlson peut-il, d'une part, prétendre être très préoccupé par la corruption du 

gouvernement et, d'autre part, avoir une interview amicale avec un homme dont le travail consistait à 

faciliter cette corruption ? Et comment Devon Archer a-t-il pu avouer volontairement avoir fait ce travail et 

rester assis avec un grand sourire sur le visage comme s'il n'avait rien fait de mal ? 

 

La raison est liée à la remarque que j'ai faite la semaine dernière sur les trois piliers métaphysiques de 

l'Occident moderne : la démocratie, le capitalisme et la science. Le cas de Devon Archer et de la famille 

Biden illustre parfaitement la façon dont le capitalisme corrompt la démocratie. Mais le capitalisme ne peut 

être remis en question puisqu'il s'agit d'un article de foi. C'est pourquoi Carlson peut louer Archer en tant 

qu'homme d'affaires tout en critiquant Joe Biden en tant que fonctionnaire. 

 

La vérité, bien sûr, c'est que le capitalisme subvertit la démocratie, et pas seulement dans le cas de la famille 

Biden. Le capitalisme subvertit également la science, comme nous l'avons vu lors de la débâcle de l'affaire 

Corona. C'est ce qui arrive quand on encourage des gens comme Devon Archer à courir après l'argent à 

l'exclusion de toute autre chose. Les États-Unis et le reste de l'Occident ont désespérément besoin de 

récupérer la démocratie et la science des griffes de l'argent, mais le côté droit de la politique a formulé la 
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question de telle sorte que toute critique du capitalisme fait de vous un "communiste". 

 

Nous devons nous rappeler que le capitalisme et le communisme sont tous deux des produits de l'esprit 

occidental et qu'ils ont beaucoup en commun. Pour voir ces points communs, il faut un point de comparaison 

et, comme d'habitude, l'Empire romain fournit l'exemple idéal car, en cela comme dans la plupart des 

choses, il est à l'opposé de l'Occident moderne. 

 

Certains historiens ont parcouru l'histoire romaine en essayant de trouver des preuves que les Romains 

devaient avoir quelque chose qui ressemble à notre capitalisme, comme si toute civilisation devait en 

quelque sorte être fondée sur les mêmes valeurs que l'Occident moderne. La vérité est qu'il n'y a aucune 

preuve de l'existence du capitalisme dans la Rome antique et qu'il y a beaucoup de preuves contraires. Mais 

nous pouvons aller plus loin et nous rapprocher du cîur du probl¯me en soulevant un point plus g®n®ral, 

celui que l'historien Spengler a également soulevé : les Romains n'avaient pratiquement rien que nous 

pourrions qualifier d'organisation. 

 

Cela ne signifie pas que les Romains étaient désorganisés. Il est clair qu'ils disposaient d'une armée 

disciplinée, d'un code juridique, d'une structure de gouvernance, d'un système judiciaire et d'autres éléments 

nécessaires à une société pacifique et ordonnée. Ce qu'ils n'avaient pas, c'était des bureaucraties, des 

entreprises, des armées d'avocats ou d'énormes services publics. Ils n'avaient pas non plus de "conseillers 

stratégiques", de "responsables de la diversité" ou de gestionnaires des ressources humaines. 

 

Il est incroyable de penser qu'à l'âge d'or de l'Empire romain, les Césars régnaient sans aucune bureaucratie. 

La base du pouvoir de Rome était l'armée. Mais il ne s'agit pas d'un simple hasard. L'armée représentait 

l'éthique fondamentale de Rome, que l'on peut résumer par l'expression "le plus fort est le mieux". Les 

aristocrates romains gagnaient leur honneur et leur statut par le service public et la forme la plus élevée de 

service public était le service militaire. Ils auraient considéré qu'il était profondément déshonorant de 

s'impliquer dans des affaires commerciales. 

 

Bien sûr, les affaires existaient dans la Rome antique et de nombreux membres de l'aristocratie sont devenus 

incroyablement riches grâce à elles. Mais ils n'étaient pas activement impliqués dans les affaires. Ils se 

contentaient d'accumuler de l'argent qu'ils consacraient souvent à des travaux publics. C'est une autre raison 

pour laquelle Rome avait un gouvernement restreint. Pendant la majeure partie de l'histoire romaine, l'impôt 

prélevé ne représentait qu'un maigre 1 % et lorsque le gouvernement ne prélève que 1 %, il ne peut pas se 

permettre d'engager des bureaucrates ou des fonctionnaires. 

 

C'est l'une des raisons pour lesquelles le gouvernement et la bureaucratie étaient si restreints. Une autre 

raison est la nature simple et informelle du droit romain. Rome n'a jamais bénéficié d'une éducation publique 

générale. Par conséquent, la plupart des Romains étaient analphabètes. Il n'était donc pas possible de lire ou 

de signer des contrats compliqués. La loi reflétait cette réalité en autorisant la plupart des accords à être 

conclus verbalement. Le mariage en est un exemple classique. Un homme et une femme romains pouvaient 

se marier simplement en annonçant leur intention de le faire et en emménageant ensemble. Ils pouvaient 

rompre le mariage tout aussi facilement. Aucun avocat n'était nécessaire. Aucun bureaucrate n'avait besoin 

d'être informé. 

 

La simplicité relative de leur système juridique est liée au fait que les Romains n'avaient pas de forces de 

police. La police qui existait était très semblable à celle de l'Europe moderne, où il y avait une "garde" 

composée de citoyens ordinaires. En général, les citoyens romains étaient censés faire respecter la loi eux-

mêmes. C'était littéralement le cas dans les premiers temps de la république. Si quelqu'un commettait un 

crime contre vous, vous deviez l'arrêter et le traîner vous-même devant les tribunaux. Si le juge vous donnait 

raison et condamnait l'autre partie à une sorte de châtiment corporel, c'est vous qui l'exécutiez. 

 

Bien sûr, pourquoi se donner la peine de passer par les tribunaux alors qu'on peut simplement infliger le 

châtiment directement, et c'est ce qui se passait souvent. Selon nos critères, Rome était une société 

relativement anarchique. Mais, encore une fois, l'éthique était celle de la loi du plus fort. C'était vrai dans la 

vie de tous les jours, mais aussi au plus haut niveau du gouvernement. Le système romain exigeait et 



récompensait les hommes forts. C'est ainsi qu'ils fonctionnaient, comme la plupart des sociétés de l'époque. 

 

En résumé, en dehors de l'armée, les Romains n'avaient pratiquement pas de grandes organisations. Ils 

n'avaient pas de sociétés, de bureaucraties, de banques, de forces de police, de syndicats, de chambres de 

commerce, d'ONG, de cabinets d'avocats, d'associations de juristes, de clubs de football, de partis politiques, 

de Nations unies, de banques mondiales, d'organisations mondiales de la santé ou de fonds monétaires 

internationaux. 

 

Les Romains méprisaient les échanges, les banques et le commerce. Si les Romains n'ont pas cherché à 

s'organiser dans ces domaines, ce n'est pas parce qu'ils n'en avaient pas l'intelligence ou la capacité, mais 

parce qu'ils n'accordaient pas de valeur à ces choses. En conséquence, les institutions qui existaient étaient 

rudimentaires. Lorsque des situations d'urgence se présentaient, les Romains résolvaient le problème non pas 

par l'organisation, mais par la force. 

 

C'était d'ailleurs aussi le cas dans les premiers temps de l'Europe moderne. Les rois avaient besoin de 

banquiers pour financer les guerres. Une fois la guerre terminée, les rois refusaient souvent de payer leurs 

dettes et le banquier se retrouvait à payer la note. S'il avait un problème, il pouvait s'adresser à l'armée du 

roi. C'est aussi ainsi que fonctionnait Rome. La loi du plus fort l'emportait. 

 

Nous pouvons donc constater que l'une des principales différences entre notre société et les Romains est 

l'échelle de nos organisations. Comment sommes-nous devenus si bons en matière d'organisation ? 

 

Il n'y a évidemment pas de réponse unique à cette question, mais nous pouvons affirmer avec certitude que 

les échanges et le commerce ont joué un rôle très important, et c'est là que le capitalisme entre en jeu. 

 

La Compagnie britannique des Indes orientales est sans doute la proto-corporation du monde moderne. 

Pendant de nombreuses années, elle a été la plus grande entreprise du monde et peut-être même la plus 

grande de l'histoire (il est probable que les Chinois ou les Indiens avaient quelque chose de plus grand en 

raison de la taille de leur population). Quoi qu'il en soit, la British East India Company était bien plus 

importante que n'importe quelle organisation romaine. 

 

Comment la British East India Company a-t-elle vu le jour ? Francis Drake est parfois qualifié 

d'"explorateur" ou de "corsaire". Il serait plus juste de le qualifier de pirate, car l'objectif initial du voyage 

qui l'a rendu célèbre était de naviguer vers l'Amérique du Sud et de voler de l'or aux Espagnols. Il y est 

parvenu et, alors qu'il rentrait en Angleterre, il a débarqué dans ce qui est aujourd'hui l'Indonésie. Il 

échangea une partie de l'or qu'il avait volé aux Espagnols contre des épices, sans apparemment se rendre 

compte de leur énorme valeur en Europe à l'époque. À son retour en Angleterre, il est devenu un héros. Plus 

important encore, ceux qui avaient investi dans son voyage se sont fabuleusement enrichis. Par la suite, 

d'autres "corsaires" ont décidé de tenter leur chance en haute mer et le reste, comme on dit, appartient à 

l'histoire. 

 

Il y aurait beaucoup à dire sur cette histoire, mais il faut noter un aspect crucial : toute cette activité n'a pas 

été initiée par la couronne ou l'État, mais par des citoyens privés. La Compagnie des Indes orientales avait 

ce que nous appellerions aujourd'hui un PDG, elle avait un conseil d'administration, elle avait franchi toutes 

les étapes juridiques nécessaires à sa création. Dès l'année 1600, la plupart des conditions préalables 

organisationnelles et juridiques que nous reconnaissons comme "commerce et échanges" étaient déjà en 

vigueur en Grande-Bretagne. Si nous les connaissons tous si bien, c'est parce que ce sont ces "échanges et ce 

commerce" qui allaient constituer la base de l'Empire britannique. Celui-ci s'est littéralement emparé du 

monde. 

 

À l'époque de la création des États-Unis d'Amérique, le commerce n'était plus seulement un moyen de 

s'enrichir en volant l'or des Espagnols. Ils étaient devenus un article de foi. Dans le Common Sense de 

Thomas Paine, sans doute le document fondateur des États-Unis, on trouve l'idée du commerce comme 

moyen de se libérer de la "tyrannie" des rois tels que le roi George III. 

 



Il convient de noter à nouveau que tout ceci est l'inversion du paradigme romain. Les Romains n'auraient 

jamais rêvé d'élever le commerce au-dessus du César, mais les Britanniques et les Américains l'ont fait. C'est 

pourquoi le capitalisme est vraiment un article de foi pour les Américains, et ce depuis le début de cette 

nation. 

 

Le paradigme des empires britannique et américain diffère également de celui de Rome. Les Romains 

s'appuyaient sur leur puissance militaire. Le commerce était un avantage secondaire. Les Britanniques et les 

Américains ont privilégié le commerce, la puissance militaire étant réservée aux situations qui menaçaient le 

commerce (bien entendu, la puissance militaire a également été utilisée pour d'autres raisons). 

 

Certaines personnes à droite de l'échiquier politique américain ont critiqué les récents bombardements de 

cibles houthies au Yémen. Ces critiques révèlent une étonnante naïveté sur la façon dont le monde 

fonctionne. Les États-Unis et le Royaume-Uni bombardent les Houthis parce que ces derniers ont réussi à 

bloquer la navigation en mer Rouge, perturbant ainsi gravement les réseaux de transport. Cette politique 

n'est pas nouvelle. Elle est littéralement aussi vieille que l'Amérique elle-même. 

 

Le conflit avec les Houthis est une réplique presque exacte des guerres de Barbarie qui se sont déroulées au 

début du XIXe siècle sous la présidence de nul autre que Thomas Jefferson. L'enjeu, à l'époque comme 

aujourd'hui, était la liberté de navigation nécessaire au commerce. L'Amérique et la Grande-Bretagne ont 

toujours été prêtes à entrer en guerre lorsque le commerce était menacé. Toutes les manigances au Moyen-

Orient au cours du 20e siècle étaient fondées sur le maintien du commerce le plus important de tous : le 

pétrole. 

 

L'essor des échanges et du commerce s'est accompagné, dès le départ, d'une énorme croissance du droit, en 

particulier du droit commercial. Dans l'Amérique d'aujourd'hui, toute participation à la vie publique, et a 

fortiori toute activité commerciale, exige une équipe de juristes travaillant 24 heures sur 24 pour gérer les 

affaires. C'est le droit qui permet à nos énormes organisations de voir le jour. On peut donc dire que le droit 

est aussi la pierre angulaire du paradigme occidental moderne. 

 

Le commerce international étant devenu un atout majeur pour la Grande-Bretagne, celle-ci a intégré le droit 

mercantile dans son droit commun. Comme l'a dit Lord Mansfield à l'époque, "la loi mercantile n'est pas la 

loi d'un pays particulier, mais la loi de toutes les nations". Il est juste de dire que Lord Mansfield n'a pas 

demandé aux autres nations si elles étaient d'accord avec cette déclaration. Il est également juste de dire que 

de nombreuses nations, des États barbaresques du XIXe siècle aux Houthis d'aujourd'hui, n'étaient pas et ne 

sont toujours pas d'accord avec cette déclaration. Néanmoins, le succès de la Grande-Bretagne et de 

l'Amérique a obligé d'autres nations à se conformer au droit mercantile, qu'elles le veuillent ou non, et le 

droit mercantile a fini par devenir international. 

 

Ce sont ces lois mercantiles qui sont à la base de l'incroyable complexité de l'économie mondiale moderne. 

Lorsque nous concluons un contrat, nous savons qu'il sera appliqué et nous pouvons compter sur le résultat. 

Combien de contrats différents doivent exister pour qu'un iPhone soit créé ? Des centaines, voire des 

milliers, de contrats organisés de manière indépendante doivent être signés pour coordonner les producteurs 

de minéraux, de plastiques et de composants électroniques avec les entreprises de transport, les 

intermédiaires et les détaillants du monde entier.  Il s'agit d'un système étonnamment complexe qui repose 

sur des lois. 

 

Les lois sont la grande force du système. Mais, de plus en plus, les coûts du système l'emportent sur les 

avantages et c'est, je crois, ce qui explique la crise religieuse qui nous touche aujourd'hui. Nous sommes 

victimes de notre propre succès. 

 

Réfléchissez à ceci. Le mot "contrat" vient du latin contractus qui, à l'origine, signifiait "faire rentrer, 

rétrécir". Un contrat d'affaires est une extension métaphorique du sens original. Cela a du sens si l'on 

considère que conclure un contrat, c'est se limiter soi-même en s'engageant dans un accord avec quelqu'un 

d'autre. Plus vous concluez de contrats, plus vous vous liez et réduisez votre capacité à faire d'autres choses. 

Si les aristocrates romains et grecs n'aimaient pas les échanges et le commerce, c'est précisément parce qu'ils 



y voyaient une forme d'esclavage, d'obligation. 

 

Dans l'Occident moderne, nous en sommes venus à penser que c'est l'inverse, puisque les contacts que nous 

établissons en tant que consommateurs nous apportent un certain bénéfice. Mais tout dans la vie a des 

rendements décroissants. Il fut probablement un temps où les avantages de la signature d'un contrat 

l'emportaient sur son coût. Ce n'est manifestement plus le cas aujourd'hui. Aujourd'hui, l'individu moyen 

conclut un grand nombre de contrats mais, de plus en plus, il doit s'endetter pour le faire. Depuis une 

trentaine d'années, les contrats sont devenus pour le citoyen moyen un peu plus qu'une chaîne autour du cou, 

une forme de servitude pour dettes. Il s'agit là d'un problème majeur auquel nous sommes confrontés 

aujourd'hui. 

 

Il y a un deuxième problème, lié au premier. L'énorme complexité de notre société est facilitée par les lois, 

les règles et les contrats. De plus en plus, ce sont les entreprises et les bureaucraties qui contrôlent et 

appliquent ces règles d'une manière qui n'est pas visible pour le grand public. 

 

Prenons l'exemple de la débâcle de Corona. Au début de l'affaire Corona, j'ai reçu une brochure dans ma 

boîte aux lettres. Cette brochure était imprimée sur du papier à en-tête de mon conseil local (organisation 

gouvernementale locale en Australie). Elle contenait des informations sur une soi-disant nouvelle maladie 

appelée "covid" dont les symptômes ne se distinguaient pas de ceux du rhume ou de la grippe. En petits 

caractères, au bas de la page, il était indiqué que les informations avaient été fournies par l'Organisation 

mondiale de la santé (OMS). 

 

Quelle chaîne de commandement a dû exister pour que cette brochure soit livrée à mon domicile ? Il y a le 

service postal australien qui distribue le courrier. Il y a un assistant administratif, un graphiste et tous ceux 

qui sont employés par mon conseil municipal pour produire les brochures. Il y a une imprimerie pour les 

imprimer. Le conseil reçoit ses instructions de la bureaucratie de la santé publique de l'État, qui reçoit ses 

instructions de la bureaucratie nationale de la santé, qui reçoit ses instructions des bureaucrates de l'OMS. 

 

Toute cette chaîne de commandement existe parce que le gouvernement australien est signataire d'un contrat 

avec l'OMS. Ce contrat exige du gouvernement australien qu'il fasse certaines choses lorsque l'OMS le lui 

demande. Pour ce faire, le gouvernement australien finance les bureaucraties qui fonctionnent selon des 

règles strictes. 

 

Le grand public pense que ces bureaucraties sont "intelligentes", que les personnes qui y travaillent sont très 

instruites et que leur travail consiste à savoir des choses. En réalité, les personnes qui travaillent dans les 

bureaucraties ne sont tenues de connaître que ce qui leur permet de suivre les règles. C'est ce que les 

bureaucraties savent faire. C'est peut-être la seule chose à laquelle les bureaucraties sont bonnes. 

 

Ce qui s'est passé dans les années d'après-guerre avec l'expansion massive de la bureaucratie, tant dans le 

service public que dans le secteur privé, c'est la création d'un système semblable à une machine qui 

fonctionne sur la base de règles et de contrats, et non sur la base de la réflexion. La débâcle de Corona 

représente l'absence totale de réflexion. C'est exactement ce à quoi l'on peut s'attendre si l'on confie le 

monde à des bureaucrates. 

 

La débâcle de Corona a été rendue possible par un système où les gens suivent les règles sans réfléchir. 

Pourquoi tant de personnes ont-elles été testées dans les hôpitaux dès le début, même celles qui ne 

présentaient aucun symptôme de maladie respiratoire ? Parce que c'est ce que les règles imposent. Les 

hôpitaux étaient contractuellement tenus de procéder à des tests. Bien entendu, les hôpitaux étaient 

également incités par le fait qu'ils recevaient des milliers de dollars par "patient covide". 

 

D'une certaine manière, la débâcle de Corona a été étonnamment bien organisée. Pensez à tous les contrats, 

les factures, la comptabilité, les systèmes d'information, les rapports de laboratoire, etc. qui ont été 

nécessaires pour la rendre possible. Mais ce que Corona prouve, c'est que ce n'est plus nous qui pilotons la 

machine, c'est la machine qui nous pilote. C'est la machine qui nous conduit. 

 



Rappelez-vous le double sens du mot contrat. Il se trouve qu'à chaque nouveau contrat, nous contractons. 

Chaque nouveau contrat contracte la liberté individuelle et l'humanité en général. Il n'y a pas d'exemple plus 

frappant que les fermetures de Corona. Bien sûr, le citoyen moyen n'avait aucune idée qu'il avait conclu le 

contrat Corona. C'est leur gouvernement qui l'a fait en leur nom. Toute une machine bureaucratique a été 

construite sans que personne ne le sache. 

 

Un certain nombre de personnes ont récemment eu l'idée que la société moderne était possédée par Satan ou 

par une autre force extérieure à nous. Cette force, c'est la machine. Nous avons créé la machine et 

maintenant c'est elle qui nous contrôle. La grande force de l'Occident moderne a été l'organisation. Mais 

nous avons maintenant trop d'organisation. 

 

C'est ainsi que se déroulent toutes les grandes tragédies. Les plus grandes forces du héros deviennent les 

failles qui le mènent à sa perte. Macbeth et Othello étaient de grands guerriers qui continuaient à se battre 

alors qu'ils auraient dû rengainer leurs épées. Le roi Lear était le souverain qui ne pouvait pas se retirer. 

Roméo et Juliette étaient des jeunes passionnés qui ne pouvaient pas contrôler leurs émotions. La 

civilisation occidentale a été la grande organisatrice. Mais notre solution à chaque problème est maintenant 

une règle de plus, une loi de plus, un contrat de plus, une bureaucratie de plus, un vaccin de plus, une 

technologie de plus. Chaque fois que nous ajoutons un élément, nous nous lions plus étroitement à la 

machine. 
 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

Une Anthropocène qui en vaut la peine 
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Depuis plus de deux ans, j'essaie de trouver comment introduire une façon de penser la relation de 

l'humanité à la nature qui traverse directement la quasi-totalité de la pensée conventionnelle sur ce sujet. Ce 

fut un véritable défi. Je suis heureux de pouvoir dire, cependant, qu'un projet actuellement encensé par la 

partie du mouvement environnemental qui soutient les entreprises offre une très bonne façon de parler de la 

façon de penser que j'ai à l'esprit. Ce n'est pas parce que le projet en question incarne cette façon de penser. 

C'est parce que le projet va tellement loin dans l'autre sens qu'il offre le contraste parfait avec la façon 

d'aborder la nature dont je veux parler. 

 

 
La nature, telle qu'elle est envisagée par le projet 30 by 30. 

 

Le projet en question s'appelle "30 by 30". Son objectif déclaré est de faire en sorte que 30 % de la surface 

de la Terre soient définis comme des zones protégées d'ici à 2030. Il est très difficile de savoir ce que 

signifie cette appellation "aires protégées" à partir des sites web et des communiqués de presse ; certains 

parlent d'"utilisation durable compatible avec les résultats de la conservation", d'autres proposent d'interdire 

toute utilisation extractive (c'est-à-dire l'agriculture, l'élevage, la pêche, etc.), tandis que la grande majorité 

élude la question et brandit des mots tels que "conserver" et "protéger" sans jamais dire ce qu'ils signifient 
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concrètement. 

 

En d'autres termes, c'est le genre de choses qui semblent merveilleuses tant que l'on ne pose pas les 

questions évidentes. Nous avons vu beaucoup d'idées de ce genre dans les cercles environnementaux ces 

dernières années, et elles ont fortement contribué à la fois à l'échec total de l'activisme environnemental à 

accomplir beaucoup de choses et au goût amer que l'environnementalisme laisse dans tant de bouches de nos 

jours. Les difficultés pratiques du projet "30 par 30" méritent d'être discutées en tant que telles, mais elles 

aideront également à cerner certains problèmes plus généraux de l'environnementalisme moderne.  Il sera 

alors plus facile de parler de ce qui pourrait être fait à la place. 

 

Commençons par une dose de réalisme froid.  Le résultat le plus probable de ce projet est que 30 % de la 

surface de la Terre seront officiellement désignés comme zones protégées, mais que rien ne sera fait pour 

protéger la majeure partie de cette surface - le même résultat, en d'autres termes, que celui que nous avons 

obtenu avec tous ces accords visant à arrêter les émissions de gaz à effet de serre qui n'ont jamais permis de 

faire quoi que ce soit pour arrêter les émissions de gaz à effet de serre. Pour les besoins de l'argumentation, 

supposons toutefois que l'initiative "30 pour 30" n'est pas un simple exercice de signalisation de la vertu et 

que ses partisans obtiennent réellement ce qu'ils disent vouloir.  Dans le même ordre d'idées, supposons que 

la moitié des nouvelles zones protégées soient dotées de systèmes d'utilisation durable étroitement gérés afin 

de contrôler ce que les gens peuvent y faire de la nature, tandis que l'autre moitié soit entièrement mise de 

côté, sans aucune utilisation extractive autorisée. Que se passe-t-il alors ? 

 

 
Parce que les réglementations sont toujours efficaces. 

 

Tout d'abord, la grande majorité des habitants des zones interdites à l'extraction seront contraints de partir, 

car les activités extractives (agriculture, élevage, etc.) sont leur moyen de subsistance. La plupart d'entre eux 

n'ont pas d'autres compétences professionnelles, et ce n'est pas comme si un nombre significatif d'emplois 

pour les anciens agriculteurs, éleveurs, etc. étaient disponibles dans ces zones. Il s'agit donc d'expulser la 

quasi-totalité des habitants de 15 % de la surface terrestre. Combien de personnes ?  Il est impossible de le 

savoir tant que les zones ne sont pas spécifiées, mais même si les zones protégées sont entièrement choisies 

dans des régions moins densément peuplées, cela concernera des centaines de millions de personnes, et cela 

pourrait bien s'élever à un milliard ou plus. 

 

Un grand nombre de communiqués de presse relatifs au projet insistent sur le fait que les droits des 

populations autochtones et des résidents locaux seront respectés. Les peuples indigènes, qui ont vu cette 

m°me chanson et cette m°me danse tant de fois qu'ils peuvent r®citer tous les couplets par cîur, ne 

l'entendent pas de cette oreille. Les communautés autochtones d'Amazonie et de l'ouest du Canada ont déjà 

dénoncé l'ensemble du projet "30 par 30" comme étant du "colonialisme vert", et elles ont bien sûr raison. 

Vous savez aussi bien que moi, chers lecteurs, quels sont les 30 % de la surface terrestre qui seront affectés 

par ce projet, et ils n'incluront pas les endroits où les riches aiment vivre.  Barack et Michelle Obama 

n'auront pas à céder leur propriété en bord de mer à Martha's Vineyard pour qu'elle soit transformée en 

marais salants, même si cela pourrait être bénéfique.  Comme toujours, ce sont les pauvres des zones rurales, 

y compris ceux qui appartiennent à des communautés indigènes, qui en feront les frais. 

 



 
Les Obama pourraient facilement se permettre de se faire enlever cette terre et de la transformer en refuge 

naturel, mais ne retenez pas votre souffle. 

 

Nombre d'entre eux, qu'ils soient autochtones ou non, ne partiront pas de leur plein gré.  Ils n'ont que faire 

des angoisses des privilégiés de la partie riche du monde ; ils veulent rester sur la terre qu'eux et leurs 

ancêtres ont habitée, et vivre comme ils l'ont toujours fait.  Ils devront donc être chassés de leurs terres sous 

la menace des armes par des soldats, dans une reconstitution de la Piste des larmes à une échelle presque 

inimaginable. Certains se défendront et il y aura des morts.  Il ne fait aucun doute que des promesses 

d'indemnisation seront faites ; si vous y croyez, cher lecteur, vous pourriez parler à des Indiens d'Amérique, 

ou simplement vérifier combien d'aides fédérales réservées aux petites entreprises pendant les fermetures de 

Covid ont été englouties par de grandes sociétés qui n'avaient pas besoin d'un centime. 

 

Mais même si l'argent arrive, à quoi cela servira-t-il ? Des armées entières de personnes seront chassées de 

leurs terres et de leurs moyens de subsistance, et la plupart d'entre elles se retrouveront dans des bidonvilles 

urbains - dans un monde surpeuplé, où peuvent-elles aller ?  Ce n'est pas comme s'il y avait plein de terres 

agricoles, de ranchs, etc. inutilisés qui les attendaient.  L'argent qu'ils recevront ne durera pas longtemps, et 

la plupart d'entre eux n'ont pas de compétences professionnelles valables dans leur nouvel environnement. 

Ils seront donc entassés dans des bidonvilles, appauvris, amers, rancuniers, bouillonnants, un terrain de 

chasse idéal pour les groupes terroristes et les démagogues charismatiques. Nous avons vu en octobre 

dernier quel type de réaction violente peut se produire dans une telle situation.  Imaginez maintenant des 

centaines de bandes de Gaza à travers le monde, avec des centaines de millions de personnes qui s'y 

entassent. Réfléchissez un instant aux conséquences potentielles. 

 

 
Chassés de leurs terres par la force, c'est une vieille histoire. 

 

De même, les superficies cédées à une utilisation durable ne donneront pas de meilleurs résultats. L'une des 

choses qui a été démontrée sans l'ombre d'un doute au cours du siècle dernier est que plus on ajoute de 

bureaucratie à une activité économique, plus cette activité se retrouve entre les mains de sociétés 

multinationales. C'est en partie une question de corruption pure et simple - seule une grande entreprise a 

l'argent nécessaire pour corrompre toute une bureaucratie - et encore plus une question de la façon dont les 

économies d'échelle s'appliquent à la réglementation, mais l'État régulateur est aussi l'une des choses qui 

empêchent les grandes entreprises d'être dépassées par les petites entreprises qui peuvent être plus agiles et 

plus réactives aux besoins du public. Là encore, les agriculteurs familiaux, les petits propriétaires et les 

populations autochtones seront les perdants, évincés pour qu'une misérable entreprise de Misfortune 500 

puisse ajouter un dixième de pour cent à son retour sur investissement. Ils ajouteront leur part substantielle à 

la matière première du terrorisme et des troubles politiques. 



 

Demandez-vous maintenant combien de temps durera le consensus international qui sous-tend le programme 

"30 par 30" et ce qui se passera lorsqu'il commencera à s'effriter. Demandez-vous combien de démagogues 

charismatiques accèderont au pouvoir en promettant de laisser les gens retourner dans leurs maisons et sur 

leurs terres.  Demandez-vous ce qui se passera dans quelques générations, lorsque l'environnementalisme 

sera tombé en désuétude, ce qui arrivera bien sûr ; toutes les croisades morales suivent leur cours et 

s'éteignent. (Il y a à peine plus d'un siècle, par exemple, l'une des plus grandes croisades morales du monde 

anglophone, soutenue par de grandes organisations telles que la White Cross League, était consacrée à 

l'éradication de la masturbation. À quand remonte la dernière fois que cette cause a bénéficié de dons 

importants de la part d'entreprises ?)  Demandez-vous à quoi tout cela ressemblera dans un millier d'années. 

 

 
Appareils victoriens contre la masturbation, aussi populaires à l'époque que les voitures électriques le sont 

aujourd'hui. 

 

En définitive, le projet 30 by 30 est un bel exemple de "solution" qui ne résout rien et qui crée des problèmes 

plus nombreux et plus graves que ceux qu'elle prétend résoudre.  Nous avons beaucoup de pseudo-solutions 

de ce type en ce moment.  Elles ont en commun certains traits.  Premièrement, elles sont imposées d'en haut 

par une élite managériale, au lieu d'être élaborées à partir de l'expérience et des connaissances des personnes 

sur le terrain. Vous remarquerez, par exemple, que personne ne parle d'interdire l'écotourisme et d'autres 

activités récréatives haut de gamme dans les zones réservées au programme "30 par 30". Troisièmement, ils 

s'appuient sur des notions abstraites, des chiffres ronds et de vagues généralisations, au lieu de prêter une 

attention particulière aux détails qui permettent de trouver de vraies solutions. Quatrièmement, ils 

n'accordent aucune attention aux réalités de l'histoire ou aux perspectives de changement politique et social à 

long terme.  Cinquièmement, ils ne remettent jamais en question les modes de pensée qui sont à l'origine du 

problème ; au contraire, ils adoptent et renforcent presque toujours ces mentalités problématiques. 

 

C'est ce dernier point que je souhaite développer plus en détail ici, car le présupposé central du projet 30 par 

30 est la m°me attitude qui est au cîur de notre crise ®cologique : l'illusion que les êtres humains ne font pas 

partie de la nature et qu'ils ne peuvent donc que nuire à la biosphère. 

 

Cela n'a pas toujours fait partie de la pensée environnementale.  Il y a de nombreuses années, avant qu'il ne 

soit vendu à des entreprises, le Sierra Club a publié un excellent ouvrage sur cette question, intitulé Not Man 

Apart - l'expression est tirée d'un poème de Robinson Jeffers, ce que vous ne verrez pas dans 

l'environnementalisme à la mode d'aujourd'hui (nous verrons pourquoi une autre fois). (Au cîur de 

l'ancienne vision environnementale se trouvait la reconnaissance du fait que les êtres humains font partie du 

monde naturel, et pas seulement dans le sens où nous dépendons à chaque instant de la nature pour notre 

survie, même si c'est bien sûr vrai.  Il est également essentiel de comprendre que l'épanouissement de 

l'homme dépend d'une relation étroite, saine et mutuellement bénéfique avec la nature non humaine. 

 



 
La voilà, à bord du Valley Forge. 

 

Telle était la logique qui sous-tendait le "Conservation Pledge", l'une des principales déclarations de l'ancien 

environnementalisme. Les amateurs de science-fiction écologique des années 1970 se souviendront d'un 

exemplaire collé au mur de la cabane de Bruce Dern dans le film classique Silent Running. Voici ce que l'on 

peut y lire :  "Je m'engage, en tant qu'Américain, à préserver et à défendre fidèlement les ressources 

naturelles de mon pays - son sol et ses minéraux, ses forêts, ses eaux et sa faune. 

 

Si vous proposez cela lors d'une réunion des écologistes privilégiés d'aujourd'hui, vous pouvez vous attendre 

à ce qu'on vous rabroue rapidement. Les péchés de ce texte, selon la pensée actuelle, sont de deux ordres. 

D'abord, bien sûr, il fait référence à une communauté nationale spécifique, les États-Unis, à laquelle 

appartiennent ceux qui s'engagent - "mon pays", précise le serment - plutôt que de proposer un dogme 

universel à enfoncer dans la gorge de tous les habitants de la planète. Deuxièmement, il s'agit de ressources 

naturelles, c'est-à-dire de choses que les êtres humains peuvent au moins potentiellement utiliser. 

 

Il est de bon ton d'affirmer que cette approche anthropocentrique de la nature est inacceptable, que la nature 

doit être appréciée pour elle-même plutôt que d'être considérée comme un ensemble de ressources 

appartenant à une communauté ou à une entité politique donnée. Il convient toutefois de rappeler que les 

attitudes consacrées par la promesse de conservation ont été à l'origine des grands triomphes de la 

conservation à la fin du XIXe et au XXe siècle, de la naissance du système des parcs nationaux à la loi sur la 

propreté de l'eau, alors que les attitudes qui les ont remplacées n'ont accompli que très peu de choses par 

rapport à elles. La raison est assez facile à comprendre : la promesse de conservation aide les gens ordinaires 

à comprendre qu'ils ont un intérêt personnel dans l'environnement.  Après tout, il s'agit de leurs ressources ! 

 

 
Ils extraient du cobalt pour votre voiture électrique. 

 

L'insistance sur le fait que les communautés locales et les nations indépendantes ne devraient pas traiter les 

manifestations locales de la nature comme leur propre patrimoine cache un sous-texte peu glorieux. Les 

nations de l'Occident industriel ont passé le dernier demi-siècle à dépouiller le reste de la planète de ses 

ressources naturelles.  La dernière chose que ces mêmes nations occidentales voulaient, c'était d'encourager 

d'autres pays à commencer à considérer leurs propres ressources naturelles comme quelque chose à 

conserver et à défendre contre le gaspillage ! L'environnementalisme planétaire marche donc au pas avec 

l'économie mondiale, et les écologistes des pays occidentaux font semblant de ne pas remarquer que leurs 

technologies vertes favorites dépendent de minéraux provenant de mines à ciel ouvert extrêmement 

polluantes, exploitées par des enfants dans le sud du monde. 

 



Mais allons plus loin. Si l'épanouissement de l'homme dépend d'une relation étroite, saine et mutuellement 

bénéfique avec la nature, cela suggère une façon d'aborder l'avenir bien différente de la séparation d'avec la 

nature envisagée par les promoteurs de la campagne "30 millions d'ici 2005". Curieusement, cette façon de 

faire est expos®e en d®tail dans deux îuvres de fiction imaginative qui ®taient au sommet de leur popularité 

lorsque Silent Running a été porté à l'écran :  Le Seigneur des Anneaux et Dune. 

 

Il y a deux semaines, j'ai mentionn® ¨ quel point il ®tait ®trange que ces deux îuvres de fiction, toutes deux 

très populaires auprès de la gauche dans les années 1960 et 1970, aient été écrites par des conservateurs 

politiques à l'esprit rock. Toutes deux ont été saluées, à juste titre, pour le sens profond de l'écologie qui les 

imprègne et les façonne. Dans les deux cas, cependant, c'est l'ancienne approche de l'environnement qui 

occupe le devant de la scène. 

 

 
Hobbiton, peint par Tolkien. Remarquez les arbres, les haies et les petits champs plantés de différentes 

cultures. 

 

Dans la trilogie de Tolkien, en fait, on peut mesurer la bonté morale des nations et des races à l'aune de 

l'imbrication de leur vie dans la nature. D'un côté, les elfes vivent dans des cabanes dans la forêt et les 

hobbits dans des maisons protégées par la terre dans un paysage verdoyant ; de l'autre, les orcs vivent dans 

des mines stériles dans les montagnes ou dans les friches industrielles du Mordor. Vous savez que les 

habitants du Gondor sont décadents parce qu'ils sont nombreux à vivre dans une grande ville de pierre avec 

trop peu d'arbres !  Aucun elfe ou hobbit n'aurait jamais eu besoin du Serment de conservation, car ce type 

de pensée est pour eux une seconde nature ; aucun orc ne le respecterait un seul instant. 

 

Et puis il y a Dune. Le seul grand roman de Frank Herbert est, entre autres, un triomphe de la science-fiction 

écologique. La plupart des tentatives d'importation de l'écologie dans la SF ne sont franchement pas très 

bonnes, en grande partie parce que les auteurs n'ont pas pris le temps de comprendre l'écologie avant d'écrire 

sur le sujet ; Dune est l'exception suprême.  Herbert connaissait parfaitement les principes de la science 

écologique.  Il a élaboré l'écologie de la planète désertique Arrakis en accordant une grande attention aux 

environnements arides réels, et le grand projet de verdissement du désert poursuivi par les Fremen d'Herbert 

est tout aussi bien pensé. 

 

Notez cependant que les Fremen n'essayaient pas de préserver les déserts d'Arrakis dans leur état de 

désolation actuel. Bien au contraire, leur attitude pourrait tout aussi bien être tirée de l'Engagement pour la 

conservation. Pour eux, Arrakis était riche en ressources, si seulement on pouvait libérer suffisamment d'eau 

et la diriger vers les ceintures vertes des pôles de la planète. Ils ont prévu de laisser les régions équatoriales 

comme une vaste ceinture désertique pleine de vers de sable, mais comme les vers font partie du cycle 

écologique qui produit la première culture d'exportation d'Arrakis, c'est aussi un raisonnement axé sur les 

ressources. 

 



 
Selon les critères Fremen, c'est un paysage verdoyant. 

 

Comme les hobbits, en d'autres termes, les Fremen préfèrent une campagne bien entretenue.  Leur idée de ce 

à quoi ressemble une campagne bien entretenue est différente de celle de la Comté, bien sûr, mais c'est le 

reflet des réalités écologiques qui encadrent leur vie. Notez également que l'Arrakis verte que les Fremen 

espèrent créer est meilleure, selon tous les critères écologiques habituels, qu'une Arrakis sans aucun être 

humain : ses cycles de ressources sont plus stables, ses écosystèmes sont plus riches en biomasse, le nombre 

d'espèces sauvages est considérablement plus élevé, et ainsi de suite. C'est là que l'expression "mutuellement 

bénéfique" entre en jeu : une action humaine intelligente peut profiter activement à la biosphère. 

 

Il en va de même pour l'approche de la nature par les hobbits. Il y a une chose que tout le monde savait dans 

l'ancienne scène environnementale, mais dont personne ne semble se souvenir dans la scène actuelle, c'est 

qu'un paysage agricole à l'ancienne, le genre qui est plein de haies, de taillis, de cultures intercalaires, de 

polyculture et d'élevage, est écologiquement plus riche que la plupart des environnements sauvages de la 

zone tempérée. Ce que les écologistes appellent "l'effet de lisière" - le fait que la biomasse, le nombre 

d'espèces sauvages et d'autres mesures de la santé écologique augmentent fortement sur l'écotone, la zone de 

transition entre un écosystème et un autre - s'emballe dans un paysage agricole traditionnel, où chaque haie, 

chaque bordure de taillis et chaque limite de champ fonctionne comme un écotone. 

 

Ce n'est évidemment pas le cas dans les moncultures gargantuesques favorisées par l'agro-industrie 

moderne. Pourtant, vous ne verrez pas les personnes qui soutiennent le projet "30 by 30" suggérer que 30 % 

des terres agricoles mondiales devraient être confiées à de petites exploitations familiales et à des 

communautés locales pour qu'elles puissent cultiver et élever du bétail selon des méthodes traditionnelles. 

L'hypothèse tacite est que la seule alternative à l'exploitation sans entrave des entreprises est une nature 

sauvage intacte. Cette hypothèse convient parfaitement aux entreprises qui veulent évincer les petites 

exploitations, et c'est la raison pour laquelle elle est si fortement défendue par les groupes de défense de 

l'environnement qui reçoivent tous leurs fonds des grandes entreprises. 

 

 
D'un point de vue écologique, il s'agit d'un désert. Il y a de meilleures solutions. 

 

Toutefois, il existe d'autres moyens de concilier la vie humaine et la nature, et les peuples indigènes en ont 

utilisé un grand nombre. Ici, dans le nord-est de l'Amérique du Nord, par exemple, les peuples indigènes 



avaient une alternative intelligente, efficace et écologique à l'élevage de bétail. Ils utilisaient le brûlage 

contrôlé et d'autres méthodes pour augmenter l'habitat et le fourrage des cerfs et d'autres animaux savoureux, 

de sorte que la population de ces animaux a explosé.  Ils ont ensuite planté des jardins luxuriants à proximité 

de la forêt. Bien entendu, de nombreux cerfs sont venus piller les jardins et quelqu'un les attendait avec une 

flèche encochée. La chasse dans les jardins, comme on l'appelle, était une adaptation élégante qui a permis 

aux êtres humains et aux animaux sauvages de vivre en harmonie ; la population humaine a bénéficié d'une 

alimentation plus riche, tandis que les cerfs et les autres animaux sauvages ont bénéficié d'un habitat 

amélioré et d'une prédation régulière, mais non excessive. 

 

Cette approche spécifique peut ou non être adaptée à un écosystème donné, et c'est bien sûr justement là 

l'essentiel. Chaque écosystème et chaque biorégion requièrent des solutions adaptées à leurs propres besoins 

et possibilités. En combinant les connaissances accumulées par les écologistes au cours des deux derniers 

siècles environ avec les traditions et le savoir-faire des populations locales et des communautés autochtones, 

les nations et les communautés peuvent remodeler leurs relations avec la nature de manière à assurer la 

stabilité de la nature et des sociétés humaines sur le très long terme. 

 
Cette idée commence à se répandre dans la contre-culture populiste. Il s'agit peut-être de la notion la plus 

révolutionnaire de notre époque. 

 

Cela vous semble-t-il totalement irréaliste ?  Je ferais remarquer que c'est beaucoup plus réaliste que les 

saisies globales de terres et les déportations massives du plan "30 par 30". Les changements que j'ai à l'esprit 

se prêtent bien aux projets locaux et à l'expérimentation individuelle - on peut dire qu'ils sont mieux lancés 

volontairement au niveau de la base, plutôt que d'être imposés par des experts hors de portée, habilités par 

un consensus fragile et impermanent des gouvernements du monde. Étant donné que le système mondial 

actuel, centré sur les États-Unis, qui pousse ¨ la mise en îuvre de projets de haut en bas de type "30 par 30", 

semble remarquablement fragile ces jours-ci, il n'est peut-être pas judicieux de placer ses espoirs pour 

l'avenir dans sa survie indéfinie. 

 

Certains scientifiques suggèrent que nous sommes entrés dans une nouvelle ère géologique, l'Anthropocène, 

qui est façonnée par l'impact de l'humanité sur les systèmes naturels. Si cela s'avère vrai du point de vue des 

temps géologiques, c'est l'approche que j'ai esquissée ici qui nous donne une chance d'avoir une 

Anthropocène digne de ce nom. Ce à quoi cela pourrait ressembler fera l'objet de plusieurs articles à venir. 

 

 

 



 

La Fed va-t-elle saboter Trump ? 
Jim Rickards    16 janvier 2024 

 
 

 
 

C'est une année électorale. Les taux d'intérêt sont élevés par rapport aux taux d'inflation actuels et n'ont 

jamais été aussi élevés depuis 2006. 

 

Ces deux conditions ont-elles quelque chose à voir l'une avec l'autre ? La Réserve fédérale dirait que non, 

mais l'histoire dirait que oui. 

 

D'une part, la Réserve fédérale a toujours affirmé qu'elle était au-dessus de la politique. Selon la propagande 

de la Fed, les membres du conseil des gouverneurs laissent leurs opinions politiques à la porte de la salle de 

conférence de la Fed et agissent uniquement sur la base des données économiques et de ce qui est le mieux 

pour l'économie américaine en termes d'inflation et de chômage. 

 

Bien sûr, c'est un non-sens. La Fed a toujours été très politique. C'est juste qu'elle est très douée pour le 

cacher. 

 

Une longue histoire d'ingérence politique 
 

À la fin des années 1940 et au début des années 1950, la Fed et la Maison-Blanche se sont entendues pour 

maintenir les taux d'intérêt à un niveau bas afin de contribuer au financement de l'effort de guerre pendant la 

Seconde Guerre mondiale. 

 

Le président Truman a tenté de perpétuer cet accord pendant les années de la guerre de Corée (1950-1953), 

mais la Fed s'est rebellée. Un accord a été trouvé pour que la Fed redevienne indépendante, mais la politique 

n'a jamais été complètement écartée. 

 



En 1972, le président de la Fed, Arthur Burns, a augmenté la masse monétaire pour aider Richard Nixon à se 

faire réélire cette année-là. Cela a fonctionné. Nixon l'a emporté par l'un des plus grands glissements de 

terrain de l'histoire des États-Unis. La Fed n'y est pas pour rien, mais elle y est pour quelque chose. 

 

Mais l'héritage a été terrible, notamment l'inflation de 1977 à 1981 qui a réduit la valeur du dollar de moitié 

en seulement cinq ans. Quelle est la situation aujourd'hui ? 

 

Avant de revenir sur l'influence de la Fed sur l'élection présidentielle de cette année, je voudrais évoquer 

brièvement les derniers développements électoraux. 

 

Trump remporte une victoire record dans le caucus de l'Iowa 
 

Après la victoire record remportée hier lors du caucus de l'Iowa, il est encore plus clair que Trump sera le 

candidat républicain à l'élection présidentielle de 2024. 

 

Trump a remporté 51 % des suffrages, soit 30 points d'avance sur le second, Ron DeSantis. Le précédent 

record dans l'Iowa était une marge de 13 %, établie en 1988. Au total, Trump a remporté 98 des 99 comtés 

de l'Iowa. La favorite de la classe des donateurs, Nikki Haley, est arrivée en troisième position avec 19 % 

des voix. 

 

Je le répète, Donald Trump remportera l'investiture, quelles que soient ses contestations juridiques (dont 

certaines sont en train de s'effondrer) et l'opposition de l'establishment républicain. 

 

La victoire écrasante de M. Trump dans l'Iowa intervient dans le cadre d'une campagne nationale menée par 

les démocrates pour exclure M. Trump du scrutin, au motif qu'il serait un "insurrectionniste" à la suite de 

l'émeute qui s'est produite au Capitole le 6 janvier 2021. 

 

Pas de coïncidence 
 

Le mot "insurrection" a été utilisé par Nancy Pelosi le lendemain de l'émeute, ce qui prouve bien que tout le 

complot insurrectionnel a été planifié à l'avance par les démocrates. Ce n'est pas une simple coïncidence 

qu'elle ait invoqué ce terme spécifique. Il a été soigneusement choisi. 

 

En vertu de la section 3 du 14e amendement de la Constitution américaine, les insurgés qui ont prêté 

serment en tant qu'officiers des États-Unis n'ont pas le droit de briguer un poste fédéral. 

 

Cette disposition visait à empêcher les Confédérés de devenir sénateurs ou représentants après la guerre de 

Sécession. 

 

Elle a rarement été utilisée depuis les années 1870, et la dernière fois qu'elle l'a été, c'était dans le cadre d'un 

procès de 1921, que le gouvernement a perdu. Le candidat à l'élection a gagné et a été réélu pour plusieurs 

mandats. 

 

L'article 3 est donc pratiquement une lettre morte. Qu'à cela ne tienne. Les démocrates la remettent sur le 

tapis pour empêcher Trump de voter. 

 

Des contestations sont en cours dans une vingtaine d'États. Si Trump est exclu du scrutin ne serait-ce que 

dans quelques États, l'élection pourrait basculer en faveur de Biden. Une initiative intelligente des 

démocrates, n'est-ce pas ? Pas du tout. 

 

Boomerang ! 
 

L'opération s'est retournée contre les démocrates. Les deux États où Trump a été exclu du scrutin, le Maine 

et le Colorado, ont fait l'objet de décisions soumises à la Cour suprême des États-Unis, qui seront 

probablement annulées si Trump est réinscrit sur les listes électorales. 

 



Les affaires du Maine et du Colorado sont si douteuses sur le plan constitutionnel qu'elles pourraient même 

faire l'objet d'une décision de la Cour suprême à 9 voix contre 0. 

 

Pendant ce temps, la cote de Trump dans les sondages augmente à chaque fois que les démocrates tentent 

une nouvelle manîuvre de d®sespoir comme celle-ci. 

 

Le stratagème du 14e amendement confirme les pires soupçons des républicains quant au trucage des 

élections par les démocrates et les pousse à passer à l'offensive pour l'éradiquer. Les démocrates attisent 

tellement l'indignation qu'ils garantissent pratiquement que Trump sera le candidat. 

 

Ce n'est pas une bonne nouvelle pour les démocrates car, loin d'être facile à battre, Trump devance Biden 

dans les sondages, en particulier dans les États clés. 

 

Dans le même temps, les républicains se mobilisent pleinement pour lutter contre toutes sortes de fraudes 

électorales, notamment la récolte de bulletins de vote, les boîtes de dépôt, les bulletins non vérifiés envoyés 

par la poste, les machines à voter truquées et bien d'autres choses encore. 

 

Malgré ce que vous entendez dans les médias, ces questions étaient légitimes lors des élections de 2020. Ils 

ont pu ou non faire basculer l'élection en faveur de Biden dans des États clés, mais la fraude et d'autres 

irrégularités de vote ont bel et bien existé. 

 

Revenons maintenant à la Fed et à son rôle potentiel dans l'élection présidentielle de cette année. 

 

Arrêtez-le ! 
 

Certes, le président de la Fed, Jay Powell, est un républicain, mais il s'agit sans aucun doute d'un républicain 

de Bush. Cette aile du parti méprise Trump autant que les démocrates, voire plus dans certains cas. On peut 

donc considérer Powell comme un partisan de Trump, même s'il est républicain. 

 

Aujourd'hui, l'un des principaux membres démocrates du Congrès, Ro Khanna, un progressiste radical, a 

demandé à Jay Powell de réduire les taux d'intérêt pour aider Joe Biden à gagner les élections. 

 

M. Khanna est même allé jusqu'à dire que si M. Powell ne réduisait pas les taux d'intérêt, "il pourrait être la 

personne la plus responsable du retour possible de M. Trump". 

 

Une situation similaire s'est produite avant l'élection de 2020, mais il s'agissait alors de Bill Dudley, l'ancien 

président de la Fed de New York. M. Dudley a suggéré que la Fed devrait activement tenter d'empêcher la 

réélection de M. Trump en ne réduisant pas les taux. 

 

Autant dire que la Fed n'est pas politique ! 

 

Il ne s'agira pas de politique après tout 
 

Powell est trop intelligent pour mordre à l'hameçon de ce dernier défi, mais il est à l'écoute. Et la Fed 

pourrait bien avoir raison cette fois-ci lorsqu'elle affirme qu'elle est indépendante de la politique. 

 

En réalité, M. Powell pourrait finir par réduire les taux d'intérêt en juin ou en juillet, indépendamment de la 

politique. Il ne le fera pas pour aider Biden ou nuire à Trump. Il le fera parce que l'économie américaine se 

dirigera vers une grave récession d'ici là et que Powell sera tenu pour responsable de cette récession. 

 

Powell pourrait donc être en mesure de se frayer un chemin à travers ce champ de mines politique. Il pourra 

réduire les taux cet été (en raison de la récession), satisfaire les démocrates (parce qu'il a réduit les taux) et 

les républicains (parce qu'il a provoqué une récession). 

 

Ce n'est pas que la Fed se désintéresse de la politique. Elle s'en préoccupe. 

 



C'est simplement qu'elle est douée pour garder la tête baissée et ne pas laisser d'empreintes sur la scène du 

crime. 
 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

 

DAVOS. Le discours inquiétant de Von Der Leyen pour la liberté de 

penser et dõexpression 
par Charles Sannat | 18 Jan 2024 

 

 

Mes ch¯res impertinentes, chers impertinents, 

Annonce importante. Suite ¨ un probl¯me de serveur mail d®couvert hier, tous les mails ®crits 

 ̈charles@insolentiae.com ou ¨ contact@insolentiae.com ne me sont jamais arriv®s !! Nôh®sitez pas ¨ 

me r®®crire d¯s maintenant car le serveur mail a ®t® r®par®. Veuillez accepter mes excuses pour ceux 

qui attendraient une r®ponse depuis trop longtemps. 

Ursula Von Der Leyen, surnomm®e par quelques mauvaises langues dont je fais partie ç Cruella è Von der la 

hy¯ne, la chef de meute dôune troupe terrible mangeant et d®vorant tous les gentils moutons qui croyaient 

pouvoir gambader librement dans les pr®s, en chantant, en dansant, en parlant et en lisant comme bon leur 

semblaient. 

Non. 

Pour la pr®sidente de la grosse commission (de Bruxelles), le principal danger auquel nous sommes 

confront®s ce nôest pas le vilain Poutine (surnomm® Palpoutine) ou la guerre en Ukraine. 

Non. 

Pour la Cruella de Bruxelles, le principal danger nôest pas le changement climatique (je ne vous dis pas quôil 

faut avoir peur je vous dis n®anmoins que lôon vous pr®sente chaque jour le r®chauffement climatique 

comme la cause de nos terribles souffrances ¨ venir). 

Non. 

Le principal danger pour Cruella, côesté la libert® dôexpression.  

Elle ne le dit pas tout ¨ fait ainsi, mais côest exactement ce quôelle explique quand m°me. 

ç Notre principal sujet de pr®occupation pour les prochaines ann®es nôest pas le conflit ou la climat, côest la 

d®sinformation et la mauvaise information suivie de pr¯s par polarisation au sein de notre soci®t®s, ces 

risques sont s®rieux parce quôils limitent notre capacit® ¨ nous attaquer les grands d®fis mondiaux auxquels 

nous sommes confront®s comme celui des changements dans notre climatiques, g®opolitiques, 
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d®mographiques ou technologiques.  è 

Ce que dit la Cruella de la commission est tr¯s logique ¨ comprendre. 

Elle ne fait aucune erreur. 

Si vous voulez imposer des changements majeurs dans notre mani¯re de vivre et li®s ¨ un changement 

majeur dans les politiques climatiques, g®opolitiques, d®mographiques ou technologiques que nous 

m¯nerons contre les peuples, il faut, pour que le peuple les accepte, contr¹ler tr¯s pr®cis®ment ce qui peut-

°tre dit, et donc pens®. 

Le probl¯me du concept fourre-tout de ç disinformation et misinformation è, côest que lôon peut y mettre 

tout ce qui ne va pas dans le sens de la caste de Davos, ces 5 000 personnes qui dirigent le monde parce 

quôelles en dirigent les 5 000 plus grandes entreprises, les 5 000 plus grandes multinationales. 

La caste des hommes de Davos (et des femmes, la parit® est totale dans la m®chancet®), a besoin de 

contr¹ler ce que nous pensons et donc ce que nous pouvons dire. 

Côest tout le sens du combat de la grosse commission de Bruxelles contre le r®seau Twitter dôElon Musk. 

Nôoubliez jamais. 

On nôest pas un peu libre de la m°me que lôon nôest pas un peu enceinte. 

On est libre ou on ne lôest pas. 

La libert® est le r®gime g®n®ral. Lôinterdiction toujours lôexception. 

Pour la libert® dôexpression cette citation attribu®e ¨ Voltaire (sans doute ¨ tort) reste cruellement dôactualit®. 

ç Je ne suis pas dôaccord avec ce que vous dites, mais je me battrai jusquô¨ la mort pour que vous ayez le 

droit de le dire. » 
 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

.La fin du progrès 
par Jeff Thomas    15 janvier 2024 

 
 

"Le progrès a peut-être été une bonne chose à une époque, mais il a trop duré. 

 

J'ai toujours aimé cette citation. À l'époque où Ogden Nash l'a écrite, elle était assez intelligente. Aujourd'hui, 

elle est un peu moins divertissante, car nous vivons une période où, de plus en plus, les dirigeants du monde 

semblent aller dans la mauvaise direction - loin du progrès. Au fur et à mesure que le Grand Dérèglement se 

déroule, les gens en viennent à la conclusion que les orientations prises par leurs dirigeants sont, selon les 

mots bien choisis de Doug Casey, non seulement la mauvaise chose à faire, mais aussi l'exact opposé de la 

bonne chose à faire. 

 

La première catégorie dans laquelle cela semble vrai est l'économie. La plupart des dirigeants mondiaux sont 

convaincus que l'économie keynésienne apportera toutes les réponses à n'importe quel problème économique. 

Cependant, plus chaque pays avance dans la voie keynésienne, plus il devient évident que la théorie 

keynésienne ne fonctionne tout simplement pas. En fait, de nombreux pays qui l'ont suivie sont au bord de 

l'effondrement économique, mais ils avancent avec d'autant plus de détermination qu'ils proposent des 
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solutions fondées sur les théories mêmes qui sont à l'origine des problèmes. 

 

La deuxième catégorie est celle de la législation économique. Dans la plupart des pays du premier monde, en 

particulier aux États-Unis, les législateurs rendent le fonctionnement des entreprises de plus en plus difficile 

en adoptant des réglementations de plus en plus complexes et de plus en plus strictes. Le marché libre est, à 

ce stade, loin d'être libre, et il en résulte un flux substantiel d'entreprises qui quittent les pays du premier 

monde. Contrairement à ce que prétendent de nombreux politiciens, la plupart des hommes d'affaires ne 

suivent pas cet exode par cupidité, mais par nécessité de survie. 

 

La troisième catégorie est celle de la législation sociale. À une époque, les pays du premier monde étaient 

fiers de se qualifier de "monde libre", par opposition au deuxième monde communiste et socialiste. Ce n'est 

plus le cas aujourd'hui. Alors que de nombreux anciens pays du second monde commencent à s'ouvrir, les 

pays du premier monde, d'une manière générale, adoptent une législation de plus en plus draconienne, 

transformant des pays autrefois libres en véritables États policiers. 

 

Lorsque cette tendance s'est amorcée, peu de gens l'ont remarquée, mais ces dernières années, les changements 

sont devenus à la fois plus nombreux et plus fréquents. À l'heure actuelle, la fréquence et la gravité des 

développements gouvernementaux ont commencé à ressembler à un train en marche. 

 

Comme mentionné dans le paragraphe d'introduction, de plus en plus de personnes sont convaincues de la 

réalité de tout ce qui précède, à savoir que nous arrivons à la "fin du progrès". Il semble toutefois qu'il y ait 

une division quant aux responsables. Voici trois théories. 

 

Le parti du mal 
 

ǒ    Le parti que je soutiens commet des erreurs, mais il a de bonnes intentions. 

ǒ    Le parti alternatif est intrins¯quement mauvais et doit °tre ®cart® du pouvoir. 

ǒ    L'avenir d®pend de la prise de contrôle par notre parti à l'issue des prochaines élections. 

 

Les personnes qui envisagent le contrôle de leur pays sous cet angle ont tendance à vivre d'élection en élection, 

en espérant à chaque fois que le parti qu'ils ont choisi prendra le contrôle de toutes les branches de leur 

gouvernement. Lorsque leur parti y parvient, ils semblent rarement perdre confiance en cette croyance, même 

si leur parti ne parvient pas à "réparer tous les torts" comme il l'avait promis s'il obtenait le contrôle total. 

 

Les législateurs inaptes 
 

ǒ    Nos deux principaux partis politiques sont devenus compl¯tement corrompus. 

ǒ    Le parti pour lequel nous votons n'a plus d'importance. Ils agissent tous deux ¨ l'encontre de nos 

intérêts. 

ǒ    Les l®gislateurs semblent si ineptes qu'ils ne comprennent pas qu'ils sont à l'origine de la ruine du 

pays. 

ǒ    Tous les l®gislateurs (ou la plupart d'entre eux) se sont vendus aux int®r°ts des entreprises, qui sont 

devenues leurs marionnettistes. 

 

Les adeptes de cette théorie ont tendance à croire que la situation ne s'améliorera pas de manière substantielle, 

quel que soit le candidat élu. 

 

L'élite  
 

ǒ    Il existe un groupe, compos® principalement de banquiers, dont l'objectif est de diriger un jour le 

monde. 

ǒ    Les ®lites contr¹lent les banques centrales du premier monde et, par conséquent, les gouvernements, 

car les législateurs ont besoin de prêts de la part des banques pour payer les coûts de plus en plus élevés 

des gouvernements. (L'argent des contribuables, à ce stade, est loin de couvrir cette dette). 

ǒ    Les ®lites ne sont pas des bouffons. Elles savent exactement ce qu'elles font et ont un plan ¨ long 

terme très clair. 



ǒ    Le plan de l'®lite est celui d'un n®o-servage ; l'élimination de la classe moyenne, avec l'élite comme 

une classe très petite et très riche qui dominera presque tous les aspects de la vie du prolétariat. 

 

La perception dominante de l'identité de l'élite commence au XIXe siècle en Europe, avec Mayer Rothschild, 

dont les cinq fils sont réputés avoir élaboré un plan concerté de domination économique et politique du monde. 

Leurs descendants auraient conquis l'Amérique au début du XXe siècle, lorsqu'ils ont créé, avec d'autres, la 

Réserve fédérale américaine. Depuis lors, le pouvoir de l'élite s'est lentement accru, tant sur le plan politique 

qu'économique, tandis que l'élite elle-même reste bien en arrière-plan. 

 

Dès le début, l'un des principes des Rothschild a été d'éviter les feux de la rampe, tout en tirant les ficelles 

derrière l'écran. Avec chaque génération, ce concept est devenu plus évident et, aujourd'hui, les noms de 

famille qui ont été associés à la prise de contrôle ont tendance à ne pas apparaître dans les médias. Les noms 

de Rothschild, Rockefeller, Morgan et autres sont devenus soit moins visibles, soit plus étroitement associés 

à la philanthropie dans l'esprit du public. 

 

Les théories divergent quant à savoir si l'Élite projette un État communiste, socialiste, fasciste ou autre, mais 

elles s'accordent sur le fait que l'objectif est un système étatique, avec un minimum de liberté personnelle pour 

le prolétariat. 

 

Il semble qu'il y ait une certaine division entre ceux qui soutiennent chacune des théories ci-dessus. Chaque 

groupe semble faire un clin d'îil aux autres, tout en se concentrant fermement sur sa propre théorie comme 

étant correcte. C'est intéressant, car les trois théories ne s'excluent nullement l'une l'autre. L'idée selon laquelle 

les élites sont les marionnettistes des législateurs inaptes est tout à fait pertinente. 

 

Si la première théorie est la bonne, il semblerait que le modèle actuel de déclin soit dû à une bataille entre le 

bien et le mal, dans laquelle la structure socio-économique est une victime malheureuse de la bataille elle-

même. Si seulement la bataille se terminait (avec les gentils comme vainqueurs), on pourrait espérer que des 

progrès substantiels recommenceraient. 

 

Si la seconde théorie est la bonne, une bataille similaire existe, mais elle oppose deux parties plus ou moins 

aussi compétentes l'une que l'autre, et aucune d'entre elles ne semble en mesure d'arranger les choses. Là 

encore, la structure socio-économique est une victime malheureuse. (Cette théorie est moins porteuse d'espoir 

que la première). 

 

Si la troisième théorie est correcte (qu'elle soit ou non couplée à la deuxième théorie), nous avons une réalité 

très différente. Dans la théorie de l'élite, s'il peut y avoir une bataille entre les partis politiques, il importe peu 

aux marionnettistes de savoir quel parti est victorieux. En fait, il serait dans leur intérêt que la bataille soit 

sans fin. 

 

Tout comme à la fin de l'Empire romain, le public, s'il veut continuer à être contrôlé, a besoin d'une distraction 

- quelque chose sur quoi se concentrer plutôt que sur le vrai jeu. Pour une élite, la lutte politique n'est pas si 

différente des gladiateurs du premier siècle ou des matchs de football du vingt-et-unième siècle. La politique 

et le sport sont tous deux des distractions éprouvées qui détournent l'attention de la question centrale de la 

maximisation du pouvoir social et politique. 

 

Selon la théorie de l'élite, les développements négatifs quasi constants qui se produisent dans les pays du 

premier monde ne seraient en aucun cas un accident malheureux ; en fait, ils se produiraient à dessein. Pour 

qu'un Nouvel Ordre Mondial puisse exister, basé sur des principes étatistes, avec la grande majorité de 

l'humanité comme une classe de serfs, la Fin du Progrès n'est pas seulement un sous-produit acceptable, c'est 

un objectif de principe. 

 

S'agit-il donc d'une simple discussion académique, d'une curiosité pour le cerveau ? Pas du tout. 

Indépendamment de notre perception personnelle des causes de la situation actuelle, l'objectif pour nous tous 

devrait être d'être aussi ouverts que possible à toutes les interprétations, car plus nous comprenons la situation, 

plus nous avons de chances de créer une capacité à nous éloigner de la mêlée et d'éviter d'en devenir une 



victime. 
 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

 

.Dites simplement non 
Jeffre Tucker    12 janvier 2024 

 
 

 
 

Le train n'étant prévu que dans 20 minutes, j'ai eu l'occasion de contempler l'affiche officielle apposée sur la 

porte de l'immense ascenseur menant au quai. 

 

Elle indiquait que seules quatre personnes étaient autorisées à entrer, car nous devons tous pratiquer la 

distanciation sociale. Il y avait un plan utile de l'intérieur de l'ascenseur avec des silhouettes qui indiquaient 

exactement où se tenir. 

 

Oui, ces autocollants sont encore partout. Je me souviens de leur première apparition, en avril 2020. Ils 

semblaient étrangement uniformes et paraissaient même permanents. À l'époque, je me suis dit qu'il s'agissait 

d'une énorme erreur, car dans quelques semaines, tout le monde allait connaître l'erreur de toute cette idiotie. 

 

Malheureusement, mes pires craintes se sont concrétisées : elle a été conçue pour être un élément permanent 

de nos vies. 

 

Il en va de même pour les étranges flèches sur le sol qui nous indiquent la direction à prendre. Elles sont 

encore partout, collées au sol, faisant partie intégrante du linoléum. Si vous marchez par ici, vous infecterez 

les gens, c'est pourquoi vous devez marcher par là, en toute sécurité. 

 

En ce qui concerne les masques, les obligations ne cessent de surgir dans des endroits étranges et d'une manière 

étrange. Ma boîte de réception se remplit de demandes d'information sur la manière dont les gens peuvent 

lutter contre ce fléau. 

 

Orwell ne pouvait même pas l'imaginer 
 

Le message essentiel de tous ces décrets : Vous êtes pathogène, porteur, toxique, dangereux, et tout le monde 

l'est aussi. Chaque personne humaine est un vecteur de maladie. S'il est bon de sortir et de se promener, il faut 

toujours créer une petite zone d'isolement autour de soi pour ne pas avoir de contact avec d'autres êtres 

humains. 

 

Il est étrange qu'aucun roman dystopique n'ait jamais imaginé une intrigue centrée sur un concept aussi stupide 

et maléfique. Même dans 1984, The Hunger Games, Equilibrium, Brave New World ou Anthem, on n'a jamais 

imaginé qu'un gouvernement instituerait une règle selon laquelle toutes les personnes dans les espaces publics 

doivent se tenir à une distance de six pieds dans toutes les directions de n'importe quelle autre personne. 

 

Qu'un gouvernement insiste sur ce point était trop fou pour les imaginations les plus sombres des 

pronostiqueurs les plus pessimistes. Que 200 gouvernements dans le monde, à peu près au même moment, 

s'engagent dans cette voie était inimaginable. 
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Et pourtant, nous voici, des années après la prétendue urgence, et bien que les gouvernements ne l'appliquent 

pas, pour la plupart, nombreux sont ceux qui continuent à promouvoir cette pratique comme la forme idéale 

d'engagement humain. 

 

Sauf que nous ne le faisons pas. 

 

Personne ne prend la chose au sérieux 
 

Dans cette gare, personne n'a prêté attention à la signalisation. Les exhortations ont été totalement ignorées, 

même par ceux qui sont encore masqués (et, on le suppose, boostés sept fois). 

 

Lorsque le moment est venu pour les gens de monter dans l'ascenseur, une foule a commencé à affluer, 

dépassant rapidement les quatre, puis les huit, puis les 12. Je me tenais là, épaule contre épaule avec 25 autres 

personnes dans un ascenseur avec une pancarte qui exigeait que seules quatre personnes montent à la fois. 

 

J'avais envie de demander à la foule si elle avait vu le panneau et ce qu'elle en avait pensé. Mais cela aurait 

été absurde, parce qu'en fait, tout le monde s'en fiche. De toute façon, un seul homme posant une telle question 

à un ascenseur bondé aurait éveillé des soupçons quant à mon appartenance à l'État profond ou à quelque 

chose du genre. 

 

En tout état de cause, on n'a jamais su clairement qui appliquait cette règle. Qui a édicté la règle ? Quelles sont 

les sanctions en cas de non-respect de la règle ? Personne ne l'a jamais dit. Bien sûr, dans le passé, il y avait 

généralement un bureaucrate ou une Karen qui criait après les gens et leur disait de faire ceci ou de ne pas 

faire cela. Mais ces personnes semblent avoir abandonné depuis longtemps. 

 

Ce n'est même plus un sujet d'actualité. Et pourtant, les panneaux existent toujours. Il est probable qu'ils 

resteront à jamais. 

 

Une énorme disjonction persiste entre ce qu'on nous dit de faire et ce que nous faisons réellement. C'est comme 

si l'incrédulité à l'égard du diktat officiel était désormais ancrée dans notre vie quotidienne. 

 

Donner un sens à tout cela 
 

Ma première réflexion est que cela n'a pas beaucoup de sens, même du point de vue de ceux qui aspirent à 

contrôler nos vies, de donner des ordres que personne n'écoute ou auxquels personne n'obéit. 

 

D'un autre côté, il pourrait y avoir une certaine méta-rationalisation, comme pour dire : "Nous sommes fous, 

vous savez que nous sommes fous, nous savons que vous savez que nous sommes fous, mais nous sommes en 

charge et nous pouvons continuer à faire cela de toute façon". 

 

En d'autres termes, les décrets auxquels personne ne se conforme ont une certaine utilité. 

 

Ils sont en fait un rappel visuel des responsables, de leurs croyances et de la présence d'une épée de Damoclès 

suspendue au-dessus de toute la population : À tout moment, n'importe qui peut être arraché à la vie normale, 

devenir un criminel et être contraint de payer un prix. 

 

Plus les décrets sont fous, plus le message est efficace. 

 

Nous vivons donc une époque folle. Un fossé énorme et croissant semble séparer les gouvernants des 

gouvernés, et ce fossé concerne les valeurs, les objectifs, les méthodes et même la vision de l'avenir. 

 

Alors que la majorité de la population aspire à une vie meilleure, nous ne pouvons nous défaire de l'impression 

que quelqu'un qui a plus de pouvoir que nous aspire à ce que nous soyons plus pauvres, plus malheureux, plus 

effrayés, plus dépendants et plus dociles. 

 

Après tout, nous nous remettons à peine de l'expérience de contrôle humain universel la plus grandiose de 



l'histoire, la tentative de microgérer l'ensemble des personnes appartenant à la race humaine au nom du 

contrôle du royaume microbien. 

 

L'effort s'est essoufflé avec le temps, mais comment diable un détenteur de pouvoir peut-il espérer conserver 

une quelconque crédibilité après une expérience aussi destructrice ? 

 

Ils n'admettront jamais qu'ils se sont trompés 
 

Et pourtant, il y a une raison pour laquelle nous n'avons entendu que très peu de concessions sur le fait que 

tout cela était bidon et irréalisable, et pourquoi il y a toujours un bruit dégoulinant d'articles qui nous disent 

que tout le système a plutôt bien fonctionné et que les gens qui disent le contraire sont des diffuseurs de 

désinformation. 

 

Il existe encore des opportunités de publication pour dénigrer les génériques reconvertis et faire l'éloge des 

médicaments de pointe et des boosters. Le pouvoir est toujours entre les mains des fous, pas de ceux qui les 

remettent en question. 

 

Et les personnes qui se sont lancées dans les contrôles COVID comme dans les plus belles années de leur vie 

sont toujours là. Il ne se passe pas un jour sans qu'un article ne soit fraîchement écrit sur la résistance et sur 

les efforts déployés pour détruire ceux qui ont eu la sagacité de voir à travers toutes les balivernes. 

 

Loin d'être récompensés, ceux qui ont protesté et se sont opposés vivent toujours dans l'ombre d'un ennemi de 

l'État. 

 

Nous savons tous qu'il ne s'agit pas seulement de ces autocollants stupides et de ces contrôles de virus. Il y a 

plus que cela. 

 

La non-conformité est la solution 
 

Parallèlement aux restrictions liées à la pandémie, on a assisté au triomphe de l'idéologie "woke", à une forte 

poussée en faveur des véhicules électriques, à une montée en flèche de la paranoïa météorologique avec la 

découverte que les climats changent, à une dysphorie sexuelle rampante et au déni de la réalité 

chromosomique, à un afflux de réfugiés sans précédent que personne au pouvoir n'est disposé à atténuer, à 

une attaque continue contre le gaz, y compris contre les cuisinières, et à une foule d'autres choses insensées 

qui poussent les gens rationnels au bord du désespoir. 

 

Il y a longtemps que nous avons renoncé à l'espoir que tout cela soit le fruit du hasard et d'une coïncidence, 

pas plus qu'il n'est arrivé que presque tous les gouvernements du monde décident d'apposer des panneaux de 

distanciation sociale partout en même temps. 

 

Il se passe quelque chose, quelque chose de malveillant. La bataille de l'avenir est vraiment entre eux et nous, 

mais qui ou quoi est "eux" reste opaque et trop d'entre "nous" ne savent toujours pas quelle est l'alternative à 

ce qui se passe autour de nous. 

 

Quoi qu'il en soit, la non-conformité est un point de départ essentiel. Cet ascenseur bondé, qui s'est assemblé 

spontanément pour défier ouvertement la signalisation, est un signe que quelque chose dans le désir humain 

d'être libre de prendre ses propres décisions survit encore. 

 

Il y a des fissures dans le grand édifice du contrôle. 
 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

.Lõarm®e allemande se pr®pare ¨ une confrontation directe avec la Russie 
par Charles Sannat | 16 Jan 2024 
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La Bundeswehr se pr®pare ¨ une attaque contre Poutine et le grand journal le BILD conna´t le sc®nario et en 

parle ! 

Des dizaines de milliers de soldats allemands seraient d®ploy®s et côest ce qui ressort dôun document secret 

qui vient utilement de fuiter dans la presse. 

En cons®quence, une ®ventuelle escalade entre lôOTAN et la Russie pourrait survenir d¯s f®vrier prochain. Il 

sôagit dôun sc®nario dôentra´nement qui d®crit, ®tape par ®tape, mois apr¯s mois, comment le dictateur russe 

Vladimir Poutine proc®derait et comment lôOTAN devrait se d®fendre. 

Dans ce sc®nario de la Bundeswehr, lôescalade commencera dans quelques semaines seulement. 

Des dizaines de milliers de soldats allemands devraient °tre envoy®s au combat peu apr¯s. 

Nôimaginez pas que nous sommes en bout de la guerre. 

Quand il nôy a pas de solution diplomatique ¨ lôîuvre alors il y a la guerre et cela fait deux ans que je le dis 

et le r®p¯te. 

Il nôy a jamais de petite guerre en Europe, encore moins quand cela concerne la Russie. 

LôUkraine est en train de vaciller, la Russie en train de gagner la guerre dôusure et dôattrition. 

Bient¹t tout sera suffisamment gel® pour permettre dôautres types de manîuvres militaires. 

Charles SANNAT  Source journal allemand Bild ici 

 

.Faillites en Allemagne, rien ne va plus ! 
 

Galeria côest un peu lô®quivalent allemand des Galeries Lafayette 

et le groupe vient dô°tre plac® en redressement judiciaire. Ses 

15.000 employés sont concernés de même que ses 92 magasins. 

Inutile de dire que cette grande faillite inqui¯te lôAllemagne alors 

que ce nôest pas la seule difficult® quôaffronte le pays, dans lequel 

dôailleurs les agriculteurs manifestent actuellement massivement 

avec un mouvement de gr¯ve qui semble sôamplifier. 

Autre probl¯me ®conomique majeur ç la chute des seigneurs de la chimie è comme peut titrer le journal les 

Echos qui explique que le ç secteur phare de lôindustrie allemande, la chimie affronte une crise structurelle 

sans pr®c®dent. La production a chut® de 11 % en 2023, apr¯s une baisse de 10 % lôann®e pr®c®dente. è 

ç Outre-Rhin, côest sans doute la fili¯re confront®e ¨ la plus forte remise en question. Troisi¯me secteur 

industriel du pays apr¯s lôautomobile et la machine-outil, la chimie allemande affronte une crise structurelle 
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sans pr®c®dent depuis la guerre en Ukraine. La fin de lôapprovisionnement en gaz russe et lô®volution des prix 

de lô®nergie ont d®stabilis® son mod¯le. 

En lôespace de deux ans, la production a chut® de 21 % selon les chiffres de la F®d®ration des industries 

chimiques (VCI). Lôan dernier, les capacit®s de production de la branche ont ®t® utilis®es ¨ hauteur de 77 % 

en moyenne, alors quôun taux de 82 % est n®cessaire pour avoir une activit® rentable. è 

Et oui. 

Tout le mod¯le allemand ou presque reposait sur de lô®nergie russe abondante et peu co¾teuse. 

Un mod¯le que la guerre en Ukraine vient de ruiner alors que les Am®ricains ont exig® de lôAllemagne et de 

lôEurope lôarr°t des achats dô®nergie russe, allant jusquô̈  faire exploser les gazoducs reliant la Russie ¨ 

lôAllemagne pour °tre certain que Berlin ne soit pas tent®e de faire machine arri¯re. 

Charles SANNAT 
 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

.La grande clarification  
Par James Howard Kunstler ï Le 1er Janvier 2024 ï Source Clusterfuck Nation 

 

ñIl est temps que la Grande R®volte batte la Grande R®initialisation. Il ne sôagit pas seulement dôune 

question de R®publicains ou de D®mocrates en 2023. Côest un moment de type 1776.ò ï Vivek 

Ramaswamy 

 

Jôaime d®j¨ 2024. Les cons®quences ont envie de revenir sur la sc¯ne am®ricaine. Vers 2016, la cause et 

lôeffet ont divorc®. Apr¯s cela, les choses se sont produites ou se sont d®roul®es sans autre ordre dôeffet, 

comme une existence brute sans but, sans signification ou m°me sans conscience, ¨ lôexception de la 

sensation du coup de fouet dans le dos. 

Apr¯s un long voyage dans un endroit sombre, sôenfon­ant toujours plus profond®ment dans lôinconnu, 

sachant que vous °tes en pr®sence de d®mons dôun pas ¨ lôautre, craignant sans cesse que Dieu ne vous ait 

abandonn®é la sonnette dôalarme est tir®e. La sonnette dôalarme retentit, la lumi¯re perce, les yeux se rel¯vent 

comme des stores, et il est temps de se remettre les id®es en place ! Oui, m°me les nations font des cauchemars. 

Bienvenue dans la Grande Clarification. 

Nous nous r®veillons face ¨ la criminalit® stup®fiante de la vie publique, face ¨ la connerie immersive et 

®vidente de responsables qui ne m®ritent ni votre respect ni votre assentiment. La mani¯re dont ils sont 

parvenus ¨ ces postes nôest quôune autre caract®ristique de cette criminalit® totalitaire. Ce qui ®tait cach® ¨ la 

vue de tous sera r®v®l® ¨ ceux qui souffrent dôun simple aveuglement hyst®rique. 
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Il ®tait normal que le dernier acte politique extravagant de 2023 soit celui de la secr®taire dô£tat du Maine, 

Shenna Bellows, qui a exclu Trump du scrutin parce queé elle en avait envie. Pour sauver notre d®mocratie, 

vous comprenez. Côest peut-°tre lôabsurdit® terminale du d®r¯glement que nous laissons derri¯re nous, la 

signature de tout ce qui sôest pass® dans ce pays au cours des trois derni¯res ann®es : des femmes au bord de 

la crise de nerfs qui jettent la vaisselle de la loi autour de la pi¯ce ¨ papa. 

Tout ce que cela accomplit, bien s¾r, côest de d®shonorer lôautorit® en g®n®ral et de transformer lôAm®rique 

en un grand foyer bris®, faisant de nous une population de fugueurs effray®s sôaccrochant d®sesp®r®ment ¨ 

quelques m¯tres carr®s de terrain, seuls sous une bretelle dôautoroute, sous la pluie. Ce nôest pas une fa­on de 

vivre. La fa­on de vivre est de se rendre utile ¨ ses semblables et dô°tre pay® pour cela, et de trouver un peu 

de joie et de sens dans cette fraternit® humaine bas®e sur des transactions ®quitables et consensuelles ï une 

formule assez simple qui a ®t® supplant®e par lôid®e mal®fique que la vie nôest rien dôautre quôun racket. 

Lô®lection de 2024, quôelle soit autoris®e ou non, marquera probablement le d®but de lôextinction du blob de 

Washington DC. Cette entit® sôest rendue hostile au bon fonctionnement des peuples autonomes, et tout le 

monde le sait. Le blob mourra dôinsignifiance et dôimpuissance au fur et ¨ mesure que lôhorizon de confiance 

sôabaissera et que nous serons ramen®s ¨ lôimmense t©che de reconstruire nos communaut®s locales. Il y a tant 

¨ faire. 

Jôentends r®guli¯rement des personnalit®s publiques dire quôelles ont le sentiment ®trange que quelque chose 

dôimportant va se produire. Côest vrai, il faut bien que quelque chose se passe. Lôappareil de contr¹le sôest 

tellement complexifi® que plus rien ne fonctionne en Am®rique. Lôinternet y est ®videmment pour beaucoup. 

Nous avons laiss® la magie num®rique envahir chaque parcelle de notre quotidien, au point quôil nôy a plus 

rien ¨ faire pour les humains ï mais, h®las, la magie num®rique nôest quôun p©le simulacre de la vraie magie 

humaine. Le virtuel nôest pas un substitut ad®quat ¨ lôauthentique. Pourquoi pensez-vous quôil y a tant de 

personnes ¨ peine vivantes dans un brouillard de drogues opiac®es sur les trottoirs de San Francisco, 

lô®picentre de la richesse et de la puissance de lôInternet ? 

Le ñquelque chose dô®normeò pourrait bien °tre la crise de lôarr°t dôInternet dont on parle nerveusement sur 

Twitter. Si elle durait plus de deux semaines, la plupart des choses dont nous d®pendons cesseraient de 

fonctionner, quôil sôagisse de lôapprovisionnement en nourriture, de lôeau potable, des communications ou de 

ce que lôon appelle depuis peu ñlôargentò. Il sôagirait ¨ coup s¾r dôun interm¯de clarifiant. Parmi les rares 

choses qui fonctionneraient encore en cas dôattaque massive sur lôinternet, on trouve les cerveaux et les corps 

humains, ainsi que les armes ¨ feu. Cette combinaison pourrait °tre autant une recette pour lôordre que pour le 

chaos. Je pense quô̈  court terme, la plupart dôentre nous opteraient pour lôordre. En ce qui me concerne, il y 

a d®j¨ eu suffisamment de chaos largement inutile. 

Mais nôallons pas trop vite en besogne. Nous sommes en 2024. Côest lô®poque que beaucoup dôentre nous 

attendaient. Nous y sommes. Restez vigilants. Faites les bons choix. Prenez conscience de la situation. 

Préparez-vous ¨ marcher avec les cons®quences. Côest ici, et ce nôest pas ñqueerò. 
 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

Comment Biden peut gagner 
Par Dmitry Orlov ï Le 11 Janvier 2024 ï Source Club Orlov  
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Côest la saison des ®lections dans les £tats d®sunis dôAm®rique (DSA) et, comme il se trouve que je 

suis russe, il est de mon devoir de môadonner ¨ notre sport national traditionnel : lôing®rence dans les 

®lections am®ricaines. Il sôagit dôun bon sport, propre, dans lequel les enjeux sont purement 

symboliques et o½ il serait inutile de parier. Voyez-vous, les DSA ne sont pas une d®mocratie et peu 

importe qui en est le pr®sident : lôensemble est jet® dans les m°mes toilettes dor®es, peu importe qui 

sôy assoit. Jôai toujours affirm® que cô®tait le cas, depuis de nombreuses ann®es et côest effectivement 

le cas aujourdôhui plus que jamais, m°me si côest moins que ­a pourrait lô°tre demain ou apr¯s-

demain, alors continuez ¨ °tre attentifs. 

Quôest-ce que Joe Biden ? Côest un homme sans envergure soutenu par une ®quipe de choc compos®e 

essentiellement de n®ocons juifs. Il a r®cemment pris des vacances pour prononcer un discours de campagne 

dans lequel il a lu quelques lignes ¨ partir de deux t®l®prompteurs, lôun ¨ sa gauche, lôautre ¨ sa droite, en 

pivotant de lôun ¨ lôautre entre les phrases. Son microphone a ensuite ®t® coup®. Il sôagissait dôune 

pr®caution judicieuse, ®tant donn® que Joe Biden aime improviser et que, lorsquôil improvise, il confabule de 

la mani¯re la plus grotesque qui soit. Personne nôa besoin dôentendre ses soliloques spontan®s ï il ®tait ñun 

pauvô nenfant noir grandissant dans le Mississippi quand sa mama lui ditéò ou quelque chose de ce genre, 

alors couper le micro et mettre de la musique forte d¯s que le discours pr®par® est termin® est maintenant 

une proc®dure standard. Quant au discours lui-m°me, il est pr®f®rable de le confier ¨ un programme 

dôintelligence artificielle : il suffit de lui donner un nombre de mots et de lui demander de parler de 

ñlôhomme orange mauvaisò (lôhomme orange ®tant Donald Trump). 

En attendant, lôhomme orange nôest pas du tout une source sans int®r°ts. Bien quôil se r®p¯te (un signe de 

son ©ge avanc®), il est toujours plein de verve, dô®nergie et de vigueur. De plus, il sait exactement ce qui se 

passe : il a r®cemment souhait® que lô®conomie am®ricaine sôeffondre le plus t¹t possible, car il ne veut pas 

°tre un autre Herbert Hoover, qui a eu la malchance dôoccuper la fonction supr°me au d®but de la Grande 

D®pression. Au lieu de cela, il veut °tre investi ¨ temps pour recoller les morceaux tout en rejetant la 

responsabilit® du d®sastre in®vitable sur son horrible pr®d®cesseur. Mais côest l¨ que la pens®e de Trump 

d®raille, laissant sa personnalit® tapageuse et aimant la foule prendre le dessus, car sôil ®tait capable de 

r®fl®chir ¨ la situation de mani¯re d®tach®e et d®passionn®e, il se rendrait compte quôil nôy a pas dôAm®rique 

¨ rendre ¨ nouveau grande et que personne de sens® ne devrait vouloir en °tre le pr®sident. 

Je crois que les £tats D®sunis dôAm®rique vont se transformer en un amas d®sordonn® dô£tats et de comt®s 

chamailleurs, perturb®s et d®munis, de ghettos urbains en guerre et de tout un tas de terrains vagues, 

marqu®s au fer rouge et toxiques. ê lôheure actuelle, ils sont ¨ peine capable de survivre gr©ce ¨ un sac dôair 

chaud connu sous le nom de dette f®d®rale, qui ne cesse de cro´tre et de se r®chauffer. La dette sôemballe, se 

transformant en papier ¨ plus court terme et ¨ taux dôint®r°t plus ®lev® jusquô̈  ce queé pouf ! Pass® ce 

dernier ñpoufò, le gouvernement f®d®ral cesse de fonctionner ; côest fini. Les bureaucraties sont des choses 

tr¯s durables, qui deviennent toujours plus grandes, plus puissantes et plus bureaucratiques, et les 

bureaucraties f®d®rales am®ricaines ne font pas exception, mais le talon dôAchille de toutes les bureaucraties 

est leur budget : poignardez leur budget et elles se ratatinent et sôenvolent, laissant derri¯re elles des 

carcasses abandonn®es dôimmeubles de bureaux inoccup®s. 

_ 
ƶRETOURƶ 
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ÉOLIEN SOLAIRE ET AUTRE...  
15 Janvier 2024 , Rédigé par Patrick REYMOND 

 

Pour une industrie qui ne pouvait fonctionner, dixit beaucoup de monde, ­a fonctionne pas trop mal. Et le 

renouvelable va bien au-del¨ des 5 % admis il y a 25 ans, par tous les Nicolas S... du moment. Une esp¯ce 

d'ailleurs en voie de disparition. 

Oui, il y a eu des crises, il y aura des crises, mais c'est le lot de toutes les industries, ¨ toutes les ®poques, et 

l'on a toujours dit que c'®tait leur fin. 

- nucl®aire (62.7%) 

- Hydraulique (11.1%) 

- Gaz (9,9%) 

- Eolien ( 8.5%) 

- Solaire (4.2%) 

- Charbon (0,6 %) 

- autre (3.0 %). Production globale, 445.2 TWh. 

Voici la production ®lectrique fran­aise en 2022. Toutes les ®nergies sont, ¨ l'heure actuelle, indispensables. 

Pour ce qui est du solaire, la part est plus grosse, l'autoconsommation n'apparait pas. Le "mieux" du 

nucl®aire en 2023, ce n'est que relatif, c'est en comparaison avec 2022, mais reste un d®sastre par rapport ¨ 

2021. C'est moins pire, c'est tout. 

£tant donn® le probl¯me du combustible nucl®aire, pour l'instant, le nucl®aire actuel est condamn® ¨ court 

terme. S'il est question d'un autre nucl®aire, il n'est pas pour l'instant, disponible, et sans doute pas au point. 

La mise au point, elle m°me est un processus indispensable, n®cessaire ¨ un d®ploiement g®n®ralis®. 

Pour 2023, toujours pouss®e du renouvelable (RTE), 8.94 % en moyenne, pointe ¨ 43,44 % pour l'®olien, 

5.24 % pour le solaire, pointe ¨ 30.22 %. Rien de n®gligeable, donc. Pr®cisions, pour le solaire, il est sous 

®valu® par l'autoconsommation qui a ®t® privil®gi®e. 

De plus, les exemples ®trangers, notamment allemand et portugais, donne des chiffres de renouvelables tr¯s 

®lev®s, plus de 50 %, sur longues p®riodes, mais, globalement, l'®lectricit®, ce n'est que 20 % de la 

consommation d'®nergie. Et surtout, on a fait une obligation de la bougeotte, involontaire pour le boulot, 

involontaire aussi pour les d®parts en vacances et voyages obligatoires sous peine de petzouillerie. 

De fait, les renouvelables sont paralys®s par la bureaucratie et les nimbys, tout le monde aime l'®olien, sauf 

devant chez soi. Ceux qui aiment les migrants, ne les aiment pas ¨ proximit®. Ceux qui sont ¨ proximit®, les 

aiment pas trop... (qu'ils soient immigr®s ou natifs). 

La pouss®e est ind®niable : "Une croissance historique des ®nergies renouvelables". Malgr® le fait, que dans 

certains pays, notamment la France, on fait tout pour les d®courager. Ceux qui sont en situation de p®nurie 

®nerg®tique, eux, ne se posent aucune question. Ils prennent tout ce qui se pr®sentent et g¯rent les ruptures. 

Ici, la rupture est inimaginable, et la mont®e des prix, incompr®hensible. 

_ 
ƶRETOURƶ 
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Davos 1 500 jets privés, luxe intégral pour faire la leçon aux autres 
par Charles Sannat | 17 Jan 2024 

 

 

Annonce importante. Suite ¨ un probl¯me de serveur mail d®couvert hier, tous les mails ®crits 

 ̈charles@insolentiae.com ou ¨ contact@insolentiae.com ne me sont jamais arriv®s !! Nôh®sitez pas ¨ 

me r®®crire d¯s maintenant car le serveur mail a ®t® r®par®. Veuillez accepter mes excuses pour ceux 

qui attendraient une r®ponse depuis trop longtemps. 

A Davos, les ma´tres du monde et les grands de ce monde sous la houlette du grand Klaus Schwab se 

retrouvent dans le luxe le plus total, entre les centaines de jets priv®s et les villas de luxe, entre les ç sports 

dôhiver è et le chauffage des chalets luxueux des montagnes suisses, le bilan carbone est effroyable, mais 

eux, ils ont le droit. 

Côest vous qui devez faire des efforts. 

Pas eux. 

Côest exactement cela la soci®t® de castes. 

Comme jamais, la soci®t® de castes est devenue le ph®nom¯ne social le plus pr®gnant et côest exactement ce 

qui saute aux yeux quand vous voyez Davos. 

Quelques nantis, qui ne sont pas des milliardaires, mais ¨ 99 % des grands patrons, des directeurs g®n®raux 

de grosses bo´tes qui ne sont que de simples ç salari®s è du priv® quand bien m°me ils sont grassement 

https://insolentiae.com/author/charles-s/


pay®s, ces types ne sont que de vulgaires salari®s interchangeables. 

Côest le haut du panier, la caste qui dirige. 

Une petite oligarchie qui dirige les multinationales, qui dirigent le monde. 

En fonction de votre appartenance de castes, votre vie et vos droits seront de plus en plus, tr¯s diff®rents. 

Ne vous y trompez pas. 

Pour ceux qui veulent en savoir plus sur la soci®t® de castes, vous pouvez t®l®charger le dossier que je viens 

dôy consacrer en cliquant ici, ou sur lôimage de couverture ci-dessous. 

Il est d®j¨ trop tard, mais tout nôest pas perdu.   Préparez-vous ! 

 

DAVOS (le côté obscur de la force), débauche, putes, sexe, luxe, alcool, de ceux 

qui font la leçon au monde    18 janvier 2024 
 

Annonce importante. Suite à un problème de serveur mail 

découvert hier, tous les mails écrits à 

charles@insolentiae.com ou à contact@insolentiae.com ne 

me sont jamais arriv®s !! Nôh®sitez pas ¨ me r®®crire d¯s 

maintenant car le serveur mail a été réparé. Veuillez 

accepter mes excuses pour ceux qui attendraient une 

réponse depuis trop longtemps. 

Ceux qui nous dirigent ont g®n®ralement de bien pi¯tre valeur 

morale. 

Lôhomme ®tant bien imparfait, le probl¯me nôest pas que la ç chair soit faible è, mais que lôon fasse la 

morale aux autres. 

Le gros probl¯me, côest que nous sommes exactement dans une vision de castes, ou une petite oligarchie de 

quelques milliers de gus non ®lus ¨ travers la plan¯te et ne repr®sentant que les int®r°ts de leurs propres 

porte-monnaies, sôarroge le droit de penser et de d®cider comment les autres castes doivent vivre, ou plut¹t 

survivre, tout en sachant que les r¯gles pour les masses se sôappliquent pas eux. 

Car, eux, ce sont des nouveaux seigneurs, nos nouveaux saigneurs devrait-on dire. 

Je vous invite ¨ lire cet article on ne peut plus s®rieux parlant pudiquement du c¹t® obscur de Davos. 

Le c¹t® obscur de Davos : ç Toutes les escorts sont enti¯rement r®serv®es è 

ç En r®sum® : La 54¯me r®union annuelle du Forum £conomique Mondial (WEF) ¨ Davos est un ®v®nement 

dô®lite auquel participent 2 800 leaders de 180 pays. Lô®v®nement est ®galement sous les feux de la rampe 

pour son caract¯re extravagant, controvers® et la critique de lôhypocrisie qui lôaccompagne. 

Pourquoi est-ce important ? 

Cette r®union, ax®e sur des questions mondiales telles que le changement climatique et lôintelligence 

artificielle, est ®clips®e par des accusations de d®cadence morale et de double standard, ce qui mine la 

cr®dibilit® et la confiance dans de tels forums. 

Mais en plus de lôordre du jour officiel, il y a un ç c¹t® sombre è, y compris une forte demande pour des 

escorts et dôautres extravagances, comme le rapporte par The New York Post et le journal suisse 20 minutes. 
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Les escorts sont des femmes ou des hommes qui offrent leur compagnie pour une p®riode convenue en 

®change dôune r®mun®ration. En r¯gle g®n®rale, il sôagit dôune forme de travail du sexe. 

Dans le tabloµd allemand Bild, une escort raconte que la demande de prostitu®es explose pendant la dur®e du 

forum. ç Les PDG r®servent des escorts dans les suites des h¹tels pour eux-m°mes et leurs employ®s. è 

Zoom avant : ç Titt4Tat è, un service dôescorte dans la r®gion de Davos, confirme lô®norme demande 

pendant la semaine du WEF avec des r®servations totalement pleines. 

Les co¾ts pour de tels services, selon une travailleuse du sexe, sont dôenviron 2 000 francs suisses (2 135 ú) 

pour quatre ¨ douze heures. 

Il y a une m®fiance croissante envers lô®lite ç vertueuse è qui arrive en jets priv®s et utilise des voitures 

gourmandes en carburant pour parler du changement climatique. 

Nous sommes dirig®s par des porcs parce que nous laissons ces porcs diriger. 

Chaque individu est le mieux plac® pour savoir ce qui est bon ou pas pour lui, et m°me si côest mauvais, 

côest sa propre libert® que de prendre une bonne ou une mauvaise d®cision. 

Vive la liberté. 
 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

 

LA TRANSITION £NERG£TIQUE NõAURA PAS LIEU 
Jean-Marc Jancovici    18 janvier 2024 

 
 

À partir d'une observation simple - sur les 2 derniers siècles les énergies 

mobilisées par l'espèce humaine se sont empilées les unes sur les autres et 

non substituées les unes aux autres - jean-baptiste fressoz, un historien des 

sciences, nous propose de revisiter, dans un livre qu'il vient de publier au 

Seuil (https://t.ly/OPH2k), le terme de "transition", pour nous expliquer 

pourquoi, dans le passé, il n'y en a pas eu la trace. 

 

La première partie du livre explique que l'histoire des énergies a été une 

histoire symbiotique, chaque nouvelle énergie dépendant, pour son 

développement, de l'usage accru des précédentes. 

 

Pour extraire plus de charbon, il a ainsi fallu plus de bois : celui qui était 

nécessaire pour fabriquer les étais des mines. L'apogée de la consommation 

de bois en Grande Bretagne ne correspond ainsi pas du tout à la période pré-

charbon, mais à la période "max de charbon" ! 

 

Le pétrole a aussi augmenté la consommation de bois : il a permis d'ouvrir des pistes forestières et de faire 

fonctionner les engins d'abattage et de débardage, et l'essor des transports a "appelé" de plus en plus de bois 

pour fabriquer palettes et cartons d'emballage. 

 

La pétrole a augmenté la consommation de charbon, pour fabriquer l'acier des derricks, oléoducs et 

réservoirs, mais aussi et surtout celui des engins de transport, et des villes permises par ces transports. 

Inversement le pétrole a fourni les lubrifiants des machines à vapeur... 

 

Ce livre qui comporte quasiment 800 notes de bas de page fourmille d'informations surprenantes sur la 

réalité des choses. Par exemple, on consomme plus de pétrole pour l'éclairage aujourd'hui - c'est celui utilisé 

par les moteurs de voitures, de camions, de bateaux et d'avions pour produire l'électricité qui alimente les 
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phares de ces engins - que dans les lampes à pétrole à leur maximum ! 

 

A partir de ce constat, Fressoz nous livre une conclusion (également présente dans un ouvrage récent de 

Vaclav Smil, How The World Really Works) : la décarbonation n'aura pas lieu en 30 ans. La bonne question 

devient alors, pour lui, pourquoi cela est devenu l'hypothèse centrale de bon nombre de scénarios. 

 

Pour l'auteur, le terme de "transition" remonte à la crainte de la pénurie énergétique qui eu lieu au sein des 

"atomistes mathusiens" américains des années 50, dont, étonnamment, est issu Charles Keeling, un des 

"pères" du dossier climatique. Il s'agissait à l'époque de proposer de passer du pétrole aux surgénérateurs, 

pour ouvrir la voie d'une énergie disponible pendant des millénaires. 

 

Ce terme a prospéré ensuite au sein des "économistes du climat", sur la base d'approches où les énergies sont 

prises une par une, alors que nous avons affaire à un système symbiotique (ce que les prix ne reflètent pas). 

 

Est-ce que ce constat condamne l'avenir ? Fressoz se garde bien de trancher, mais son livre passionnant est 

un salutaire appel à ne pas être naïf. Rappelons nous que l'enfer est aussi pavé de mauvaises compréhensions 

du réel. 
 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

LE SECTEUR PÉTROLIER : VERS LA GOUTTE DE TROP ? 
Jean-Marc Jancovici    15 janvier 2024 

 

J - P : voir le dossier à la fin de ce pdf du jour.  
 

500 milliards de dollars : c'est, en gros, le montant 

investi chaque année par les entreprises du secteur 

pétrole et gaz (pour l'ensemble du monde) dans ce qui 

s'appelle "l'amont pétrolier". Cela concerne toutes les 

dépenses qui sont effectuées pour chercher 

(exploration) puis mettre en production les gisements 

d'hydrocarbures. 

 

Si l'on y rajoute ce qui est investi dans l'extraction et le 

transport du charbon (environ 100 milliards), la partie 

"aval" du pétrole et du gaz (transport, raffinage et distribution ; 200 à 300 milliards), et les centrales 

électriques à combustibles fossiles (100 à 150 milliards), on double la mise, avec environ 1000 milliards de 

dollars investis par an dans l'extraction et la transformation des combustibles fossiles. 

 

Carbon 4 Finance, depuis sa création, s'est donné pour mandat de créer et d'utiliser des méthodes permettant 

de confronter les activités économiques à l'enjeu climatique (et aussi biodiversité désormais). 

 

En pratique, cela signifie notamment analyser de manière détaillée les principaux acteurs cotés - ou 

émetteurs d'obligations - d'un secteur (ici, un peu plus de 150), et leur attribuer une note individualisée qui 

permet ensuite de les comparer entre eux. 

 

Pourquoi juste les cotés ? Parce que l'information est destinée à des acteurs du monde financier 

(gestionnaires d'actifs et investisseurs), et que, par définition, ces derniers ne peuvent détenir que des titres 

de sociétés cotées, ou qui émettent des obligations qui le sont. 

 

Le reste des acteurs privés du secteur est analysé de manière plus statistique, à partir de ratios et constantes 

physiques observés dans le secteur (il y a donc aussi des notes individualisées pour eux, mais fatalement 

moins "précises" que pour les acteurs majeurs). 
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La méthode employée et un certain nombre de résultats quantitatifs issus de cette analyse font l'objet d'une 

publication en libre accès, disponible en téléchargement là : https://t.ly/ppEXs (et en anglais là : 

https://t.ly/2FiV0 ). 

 

Ce qui n'est pas une surprise, c'est que les acteurs de ce secteur ne sont pas vraiment en voie de 

décarbonation. Le pourraient-ils ? En théorie, oui, mais pas tout de suite : ils peuvent décider de réorienter 

leurs investissements vers d'autres activités (énergies bas carbone notamment). L'exemple le plus 

emblématique est Orsted, ex-pétrolier danois passé du pétrole offshore aux éoliennes offshore. 

 

Ils peuvent aussi diminuer leurs émissions opérationnelles (notamment celles de méthane), ou enfouir le 

CO2 (même si cette marge de manoeuvre est très complexe à mettre en oeuvre), mais les réductions 

d'émissions offertes sont alors bien moindre qu'en réorientant les activités. 

 

Evidemment, si tous les pétroliers du monde faisaient cela en même temps, la production de pétrole 

baisserait rapidement, entrainant des effets systémiques sur l'économie qui ne concerneraient pas que les 

seuls acteurs du secteur pétrole et gaz. 

 

Mais pour le moment nous n'en sommes pas vraiment là :). Bonne lecture ! 
 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

 

Le Festival de Davos 
Jean-Marc Jancovici    17 janvier 2024 

 
 

A quoi sert encore Davos à l'heure des limites planétaires ? 

Né il y a un peu plus d'un demi-siècle, dans le sillage de la 

mondialisation et au service de cette dernière, le Forum qui 

prend place chaque année dans les Alpes suisses peut-il être 

le creuset d'une révolution de l'intérieur, enclenchée par les 

puissants qui "réaliseraient" tout d'un coup les risques que 

nous courrons ? 

 

C'est malheureusement peu probable, pour au moins deux 

raisons. La première est que ce Forum réunit les représentants des entreprises dominantes du moment, c'est à 

dire des patron(ne)s qui ont gagné avec les règles du jeu d'hier. Où serait leur intérêt à un changement de 

fond en comble de ces règles du jeu ? 

 

 

Toutes les entreprises cherchent la rente. Les start-up d'aujourd'hui ne rêvent que d'une chose (et c'est 

normal ; c'est la nature humaine) : devenir incontournables demain ! 

 

Il est donc raisonnablement illusoire de s'attendre à ce que les participant(e)s à Davos, du moins les 

dirigeant(e)s d'entreprise, fassent le forcing auprès des chefs d'état présent pour que des règles qui leur sont 

défavorables (mais utiles pour décarboner) soient mises en place. 

 

Une deuxième raison tient au sentiment d'urgence, ou plus exactement à son absence chez les personnes au 

sommet de la pyramide. En effet, quand tout va bien pour soi sur le plan matériel (et c'est rarement l'inverse 

quand on est chef d'état ou dirigeant de grande entreprise), que tout dans votre existence vous protège (les 

gens qui vous entourent, les pièces dans lesquelles vous vivez, l'argent sur votre compte en banque, etc), vos 

sens ne vous disent pas du tout qu'il y a un problème. Le pouvoir et l'argent donnent - et c'est humain aussi - 

un sentiment d'impunité. 

https://t.ly/ppEXs
https://t.ly/2FiV0
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Or nous restons avant tout pilotés par nos sens. Même les gens qui ont pour métier de se projeter dans 

l'avenir pilotent généralement leur vie personnelle à des horizons de temps beaucoup plus courts ! 

 

En plus, sur le plan particulier du climat, il est difficile d'y penser spontanément quand le lieu qui vous 

accueille croule sous la neige (https://lnkd.in/eCZV-Jqn ). 

 

Alors certes, chaque année le World Economic Forum publie un rapport sur les risques où, en général, le 

risque climatique figure en bonne place. Mais cela reste largement "pour la forme".  

 

Le risque cyber est souvent aussi mis en avant dans ce sondage particulier effectué auprès des chefs de 

grandes entreprises. Mais là, il n'y a pas que des mots : les entreprises investissement des sommes 

significatives pour s'en prémunir, et mettent en place des règles - parfois très contraignantes - qui concernent 

tous les employés. 

 

La différence ? Il y a déjà eu des entreprises - et pas qu'une - ayant eu de très gros pépins à cause d'attaques. 

La conclusion qu'il faut hélas en tirer est que l'environnement deviendra un sujet majeur à Davos le jour où il 

empêchera un nombre significatif d'entreprises dominantes d'opérer. Autrement dit, probablement pas 

demain matin...  

 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

Année record, 2023 a été plus chaude de 1,48 ÁC que lõ¯re 

préindustrielle de 1850 à 1900 
Jean-Marc Jancovici   14 janvier 2024 

 

Il s'en est fallu de peu que l'on "connaisse" 1,5 °C de hausse : 

2023 aura été plus chaude de 1,48 °C que la température 

moyenne de la période 1850 - 1900, dite "préindustrielle". 

 

Et alors ? Il n'y a pas eu de chute drastique des récoltes 

planétaires, la production économique augmente, et à part 

quelques personnes ayant les pieds dans l'eau, une maison 

fissurée, possédant 3 épicéa dans le Jura, ayant un peu transpiré 

l'été dernier, ou aimant la forêt canadienne, tout va bien. 

 

De fait, nous venons de tangenter la limite basse de l'élévation 

de température qui est évoquée dans l'Accord de Paris (qui dit qu'il faut se limiter à "well below 2 °C", et si 

possible 1,5 °C) et le monde ne s'effondre pas. Et donc, faut-il f aire tout un fromage de ce réchauffement 

climatique ? 

 

Deux illusions d'optique peuvent nous faire penser que nous avons tout vu d'une hausse permanente du 

mercure supérieure à 1,5 °C avec ce qui s'est passé en 2023.  

 

La première est que la réponse de l'environnement à une élévation de température atmosphérique donnée 

n'est pas du tout instantanée. Il faut par exemple des siècles pour que cette élévation se propage dans l'océan 

intermédiaire et profond. 

 

Or cette propagation est susceptible d'une part de modifier la circulation océanique régionale ou locale, et 

donc à la suite les climats régionaux. Elle engendre aussi une fonte accrue des glaciers de l'Antarctique 

(largement posés sur des socles sous-marins), et à la suite un océan qui va monter pendant des milliers 

d'années après le début de la baisse des émissions. 

https://lnkd.in/eCZV-Jqn
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La réponse des écosystèmes ou de l'agriculture à un climat nouveau prendra parfois des décennies ou des 

siècles. Un exemple : plus chaud c'est moins de neige aux moyennes latitudes, et donc moins d'eau 

disponible au printemps et l'été (https://t.ly/3-l_2 ). Les conséquences de cette évolution ne sont pas du tout 

instantanées. 

 

Mais il y a un deuxième facteur essentiel : aujourd'hui, nous faisons face aux conséquences avec l'abondance 

énergétique - donc mécanique - à disposition. Ca ne pousse plus ici ? Qu'importe ! Ca poussera encore là, 

grâce aux tracteurs et engrais, et sera transporté prestement - grâce au pétrole et au charbon (pour faire les 

camions et bateaux) - jusqu'ici. 

 

L'eau déborde ou au contraire manque ? Qu'importe ! Bulldozers (donc pétrole), cimenteries et aciéries 

(donc charbon) permettront de faire des digues, des retenues, et des usines de dessalinisation, c'est selon. Il 

fait trop chaud ? Qu'importe ! L'électricité (à 60% fossile) nous climatisera, et l'industrie fabriquera des 

isolants contre le chaud. Etc. 

 

Dans un monde décarboné (de gré ou de force), avec moins d'industrie et moins de transports, toute mesure 

"d'adaptation" basée sur l'abondance de tonnes, de litres ou de m2 sera plus difficile à mettre en oeuvre. 

 

Plus encore que l'inertie du système climatique, ce deuxième point est aujourd'hui totalement absent des 

esprits quand on regarde l'avenir. Mais il va compter autant que le premier... 
 

{}     {}     {}  
 

https://www.lemonde.fr/climat/article/2024/01/09/annee-record-2023-a-ete-plus-chaude-de-1-48-c-que-le-

climat-de-l-ere-preindustrielle_6209891_1652612.html 
 

Année record, 2023 a été plus chaude de 1,48 ÁC que lõ¯re pr®industrielle de 1850 à 1900 
 Le Monde avec AFP Publié le 09 janvier 2024  

 
Les températures relevées en 2023 « dépassent probablement celles de toutes les périodes depuis au 

moins cent mille ans », connues grâce aux cernes des arbres ou aux carottes de glaces, a commenté 

Copernicus.  

Cô®tait attendu, côest d®sormais confirm® : 2023, marquée par un cortège de désastres climatiques inédits, est 

bien lôann®e la plus chaude de lôhistoire, flirtant pour la premi¯re fois sur une ann®e enti¯re avec la limite de 

1,5 °C de réchauffement climatique fix®e par lôaccord de Paris. Avec une temp®rature moyenne de 14,98 °C, 

lôann®e ®coul®e a ®t® 1,48 ÁC plus chaude que le climat de lô¯re pr®industrielle de 1850 à 1900, a annoncé 

mardi 9 janvier lôobservatoire europ®en Copernicus, dans son bilan annuel. Le nouveau record dépasse 

dôune large marge (0,17 °C) le précédent, pourtant récent, de 2016. 

Derri¯re cette ®l®vation de temp®rature sô®gr¯ne une longue liste de catastrophes climatiques, aliment®es par 

les ®missions de gaz ¨ effet de serre de lôhumanit® : incendies massifs au Canada, sécheresses extrêmes dans 

la Corne de lôAfrique ou au Moyen-Orient, canicules estivales inédites en Europe, aux Etats-Unis et en 

Chine, chaleurs hivernales record en Australie et en Amérique du Sud, précipitations dévastatrices, ouragans 

renforcés, etc. 

Lôann®e 2023 « est un simple aper­u de lôavenir catastrophique qui sôannonce si nous nôagissons pas main-

tenant », a déclaré Stéphane Dujarric, porte-parole du secr®taire g®n®ral de lôOrganisation des Nations unies. 

« Nous devons répondre aux records de températures par des actions révolutionnaires », a-t-il ajouté, en 

assurant malgr® tout quôAntonio Guterres pense toujours que le pire peut °tre ®vit®. 

« Les records climatiques tombés comme des dominos » 

https://t.ly/3-l_2
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Si les données annuelles de Copernicus remontent à 1850, les températures relevées en 2023 « dépassent 

probablement celles de toutes les périodes depuis au moins cent mille ans », connues grâce aux cernes des 

arbres ou aux carottes de glaces, a commenté Samantha Burgess, cheffe adjointe du service changement cli-

matique (C3S) de Copernicus. « 2023 a été une année exceptionnelle, avec les records climatiques qui sont 

tombés comme des dominos », a-t-elle ajouté. 

Le bilan annuel est publié un mois après la conférence climatique des Nations unies à Dubaï. La COP28, 

charg®e dô®tablir un correctif pour sauver lôobjectif de 1,5 ÁC de lôaccord de Paris, a accouch® dôun accord 

historique ouvrant la voie ¨ lôabandon progressif des ®nergies fossiles, principales causes du r®chauffement 

climatique, malgré de nombreuses concessions aux pays riches en pétrole et en gaz. 

« Il est probable » que la barre de 1,5 °C de réchauffement sur douze mois glissants sera mesurée « en jan-

vier ou février 2024 », malgr® le froid qui traverse lôEurope en ce moment, pr®voit Copernicus. Cette ano-

malie doit toutefois être relevée en moyenne sur « au moins vingt ans » pour considérer que le climat mon-

dial a atteint cette limite, rappelle lôobservatoire. 

Cette perspective se rapproche : pour tenir cette limite, la baisse des émissions de gaz à effet de serre doit 

être de 43 % dôici ¨ 2030 par rapport à 2019, selon les experts climatiques du GIEC. Or la décrue mondiale 

nôa pas encore commenc®, m°me si certains experts annoncent que le pic des ®missions est imminent. 

Le climat actuel est consid®r® comme d®j¨ r®chauff® de fa­on stable dôenviron 1,2 °C par rapport à la pé-

riode 1850-1900. Et au rythme actuel dô®missions, le GIEC pr®voit que le seuil de 1,5 °C pourrait être atteint 

en moyenne dès les années 2030-2035 dans 50 % des scénarios. 

Les océans en surchauffe de « manière persistante et inhabituelle » 

En 2023, « pour la premi¯re fois, chaque jour de lôann®e a ®t® plus chaud de 1 °C » au moins par rapport à 

lô¯re pr®industrielle. Deux jours en novembre ont m°me d®pass® les 2 ÁC de r®chauffement. Lôann®e, mar-

quée par le d®but dôEl Ni¶o, ph®nom¯ne synonyme de r®chauffement suppl®mentaire qui devrait atteindre sa 

pleine mesure en 2024, a connu huit mois dôaffilée de records mensuels, de juin à décembre. Juillet 2023 

détient désormais le record mensuel absolu, immédiatement suivi par août 2023. 

Sur les près de trente mille sept cents jours écoulés depuis 1940, les quarante-six journées les plus chaudes 

ont été mesurées en 2023, toutes lô®t® dernier, en juillet et en ao¾t, selon les donn®es de Copernicus analy-

s®es par lôAgence France-Presse. En Europe, 2023 se classe au deuxième rang des années les plus chaudes, 

derrière 2020. 

Les océans du globe ont eux aussi été en surchauffe de « manière persistante et inhabituelle », avec des re-

cords saisonniers constamment battus depuis avril. Ces températures, inédites depuis neuf mois, menacent la 

vie marine, augmentent lôintensit® des temp°tes et r®chauffent lôatmosph¯re. Elles sont particulièrement 

scrutées par les climatologues, compte tenu du rôle majeur de régulateur du climat joué par les océans, qui 

absorbent plus de 90 % de lôexc¯s de chaleur caus® par lôactivit® humaine. 

Cette hausse a aussi pour effet dôacc®l®rer la fonte des plates-formes de glaces flottantes du Groenland et 

dôAntarctique, cruciales pour retenir lôeau douce des glaciers et emp°cher lô®l®vation massive du niveau des 

oc®ans. La banquise de lôAntarctique a atteint des niveaux bas record pendant huit mois de lôann®e ®coul®e. 

Avec « les extrêmes observés ces derniers mois (é), nous sommes désormais loin du climat dans lequel 

notre civilisation a pu se développer », alerte Carlo Buontempo, directeur du C3S. 
 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

Le transport aérien à l'aube d'un nouveau cycle de croissance 
Jean-Marc Jancovici   13 janvier 2024 
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2023 n'a pas encore permis de battre le record de trafic aérien de 2019, mais, heureusement, c'est en bonne 

voie, explique cet article des Echos, qui n'hésite pas à écrire, suite à la forte croissance du trafic entre 2022 

et 2023, que "Le ciel est de nouveau bleu azur pour le transport aérien mondial" et que "Les principaux 

indicateurs sont au vert". 

 

Heu... il y a au moins 2 indicateurs qui ne le sont pas vraiment (au vert) : 

- les émissions de gaz à effet de serre du secteur aérien, qui ne prennent pas tout à fait le chemin de la 

neutralité avec cette évolution 

- la consommation de pétrole de ce même secteur, qui, en 2019, représentait pas loin d'un tiers de celle des 

voitures. 

 

L'article qualifie de "à la traîne" les voyages professionnels intra-européens, pour lesquels "il manquerait 

encore 25 % du trafic". Sous-entendu : vivement que ce "manque" soit comblé ! 

 

A nouveau, est-ce une manière en phase avec les enjeux de l'époque de présenter les choses, dans la mesure 

où il faudrait plutôt viser une forte baisse de ces trajets, pour les remplacer par des déplacements en train 

(rapides ou de nuit, quand on va un peu loin) ? 

 

L'article des Echos évoque certes la question du CO2, mais uniquement sous l'angle économique, à savoir la 

charge que cela va représenter pour les compagnies aériennes. Mais le défi "physique" de la conjugaison 

d'un trafic en hausse - considéré comme une bonne nouvelle dans cet article - et d'émissions devant baisser 

n'est pas du tout évoqué. 

 

Et quand il l'est, la solution technique (hydrogène, carburants "durables", etc) est souvent présentée comme à 

même de "faire le job", alors que les ordres de grandeur disponibles disent plutôt l'inverse. 

 

Fait amusant, 2 jours plus tôt le même journal avait publié un long reportage sur la "micro-aventure", qui 

consiste en gros à surtout ne pas prendre l'avion, à partir pas très loin, et à utiliser un moyen de déplacement 

"doux" pour se dépayser (kayak, marche, vélo, etc) : https://lnkd.in/ecneVXKk 

 

Preuve que, au sein d'une même rédaction, tout le monde ne voit pas les choses de la même manière ! 
 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

Baignade dans la Seine : rêve ou réalité ? 
rédigé par Philippe Béchade 15 janvier 2024 
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Posons-nous ï comme le WEF ï de vraies questions ! 

Les Parisiens pourront-ils se baigner dans la Seine en 2025, comme le pr®tend la maire de Paris ? 

Grave question apparemment, puisquôAnne Hidalgo fait la ç Une è de certains quotidiens (La Tribune) et 

magazines (dont Entrevue, qui sôoffre une campagne de promo avec son portrait en couverture sur tous les 

kiosques de la capitale). 

Qui se souvient que lô®dile parisienne avait promis cette m°me baignade ¨ ses administr®s pour 2024 et 

annonc® que certaines ®preuves de natation au long cours pourraient se d®rouler du pont Neuf au pont de 

lôAlma ? 

M°me si toutes les ®preuves suppos®es se d®rouler dans la Seine sont annul®es (sur injonction des autorit®s 

sanitaires), celles programm®es ¨ sa surface sont maintenues, malgr® des probl¯mes de s®curit® qui ne 

semblent pouvoir °tre r®solus quôen transformant les arrondissements concern®s en ç quartiers de haute 

s®curit® è, avec des restrictions de circulation et des conditions dôacc¯s drastiques, dignes du Forum de 

Davos qui d®bute ce lundi. 

Un Forum de Davos qui a peur des fake news, de celles qui pourraient fausser les ®lections qui vont se 

d®rouler ¨ travers le monde tout au long de cette ann®e : des scrutins l®gislatifs ou pr®sidentiels se tiendront 

dans 76 pays, dont 8 des 10 plus peupl®s de la plan¯te (exception faite de la Chine et du Br®sil). La moiti® 

des ®lecteurs autoris®s ¨ voter ï m°me pour un candidat unique ou sans rival cr®dible ï vont d®poser un 

bulletin dans une urne en 2024. 

Côest chose faite ¨ Taµwan depuis 48h, o½ William Lai, le leader du Parti d®mocrate progressiste (DPP), a 

remport® une large victoire, malgr® les coups de pression r®p®t®s de P®kin (qui se sont av®r®s plut¹t contre-

productifs). Les autorit®s chinoises ont vigoureusement manifest® leur rancoeur et qualifi® lô®lection de 

William Lai ç dôextr°me danger è, rappelant que lôinvasion de lố le rebelle reste une option, en cas de refus 

dôune r®int®gration in®vitable au sein de la Chine communiste. 

Les semaines qui viennent sôannoncent tendus en Mer de Chine, mais cela nôa pas ®t® ®voqu® par nos 

journaux t®l®vis®s ç mainstreamç , ni aux ç 13H è ni aux ç 20H è du week-end qui vient de sôachever. 

Pour nos m®dias tricolores, 2024 sera olympique, et la France sera au coeur de lôattention de milliards de 

spectateurs ¨ compter du 26 juillet prochain et jusquôau 11 ao¾t. Côest ce qui leur importe principalement, 

avec tout le prestige que cela nous conf¯re et des milliards de recettes touristiques, puisque notre pays va 

pulv®riser le record des 100 millions de touristes atteint en 2019 et en 2023. 

Mais mettons vite de c¹t® notre chauvinisme, car le Forum de Davos ne se trompe pas en pla­ant les 



®lections au centre de ses pr®occupationsé Il nous trompe seulement sur sa d®finition des fake news, 

puisquôil cherche ¨ faire censurer celles qui r®informent le public (comme tout ce qui concerne les chefs 

dôinculpation d®coulant de lôanalyse du laptop dôHunter Biden ou les plaintes concernant les SMS dôUrsula 

Von der Leyen avec le patron de Pfizer). Lô®touffement de lôaffaire Hunter Biden a totalement chang® le sort 

des ®lections de novembre 2020 et ¨ pr®sent, de faux t®moignages concernant ç lôassaut du 6 janvier contre 

le Capitole è visent ¨ ®carter Donald Trump de la course ¨ la pr®sidentielle du 5 novembre. 

Il a peut-°tre sa part de responsabilit®, et la ç justice passera è ï côest ce que chacun peut attendre dôelle ï 

mais pour lôheure, il devra venir t®moigner ¨ un proc¯s pour agression sexuelle pr®sum®e survenue il y a 

35 ans, et son nom est associ® ¨ plusieurs ç morts è ï 100% fictives ï caus®es par les manifestants lors 

lôinvasion du monument dont les portes, rappelons-le, se sont ouvertes sans violence (nombreuses vid®os), et 

la suite sôest d®roul®e sans saccages ni agressions contre le personnel pr®sent ¨ lôint®rieur. 

Probl¯me, Joe Biden continue de rendre hommage ¨ ç ces h®ros è au sacrifice imaginaires, sans °tre d®menti 

par les m®dias US : preuve quôen mati¯re de fake news, plus côest gros, plus ­a passeé dôo½ lôurgence de 

censurer les r®seaux sociaux sur lesquels ce genre dô®normit®s sont d®bunk®es ! 

Aussi antipathique, vulgaire, affabulateur, infid¯le, malhonn°te, x®nophobe (la liste de ses d®fauts cit®s par 

ses adversaires prendrait plusieurs pages) que soit lôex-pr®sident, aucun coup fourr® ï m°me le plus 

grotesque ï ne lui est ®pargn®. 

Cela ne lôa pas emp°ch® de se pr®senter lui-m°me comme le grand favori des r®publicains au caucus de 

lôIOWA ce week-end, qui inaugurait les primaires de son parti. Les jeux devraient °tre faits lors du ç super 

tuesday è du 5 mars avec un vote se d®roulant simultan®ment dans 15 Etats de lôUnion. Il reste huit 

semaines ¨ la justice pour contrecarrer ses ambitions, en le faisant passer par la case prison. 

Et les d®mocrates se disent pr°ts ¨ tout pour y parveniré avec la b®n®diction pleine et enti¯re du Forum de 

Davos, qui ne fait aucun myst¯re de son favori (et pr®dit que lô®lection de Trump serait une catastrophe). 

Avec cette r®confortante prise de position du WEF, nul doute quôaucune manipulation de lôopinion 

internationale venue de lôext®rieur (russe et chinoise) ne viendra polluer la pr®sidentielle am®ricaine : 

comme en 2020 avec le laptop du fils Biden, le travail de sabotage sera fait de lôint®rieur, avec une 

propagande anti-Trump de gabarit orwellien. 

Et comme le WEF sôinqui¯te de la multiplication des guerres ces derniers mois ï ̈ Gaza et plus r®cemment 

au Y®men ï, Anthony Blinken vient ¨ Davos pour soutenir le plan de paix en dix points de Zelenskié 

totalement inacceptable pour Poutine, somm® dô®vacuer la Crim®e et le Donbass et de laisser Kiev recourir ¨ 

des op®rateurs non russes pour ses centrales nucl®aires. 

Un refus de Moscou ®tant certain, Anthony Blinken tentera de relancer le soutien militaire occidental ¨ 

lôUkraine afin de prolonger le conflit ç jusquô̈  la victoire sur la Russie è ! La France, par la voix de son 

nouveau ministre des Affaires ®trang¯res, St®phane S®joun®, en d®placement en Ukraine ce week-end, sôest 

d®j¨ ralli® ¨ ce mot dôordre otanien (en commettant plusieurs fautes de fran­ais, mais il nôa que 38 ans et 

strictement aucune exp®rience diplomatique : difficile dôimproviser sans ses fiches sous le nez), ainsi que 

son homologue allemande Anna Lena Baerbock (®cologiste, mais pro-guerre de la premi¯re heure contre la 

Russie, et qui souhaitait m°me voir son pays ç sôimpliquer dans le conflit è). 

Le WEF a raison de sôinqui®ter : les guerres ont quelques beaux jours devant elles (Netanyahu vient de 

promettre que rien ï et pas m°me une intervention divine ï ne pourront lôarr°ter ¨ Gaza) et constitueront un 

enjeu ®lectoral dans de nombreux pays. 

Et en ce qui concerne les fake news, tout le monde sait bien quôen cas de guerre, la premi¯re victime, côest la 

v®rit®é mais nous persistons pourtant ¨ vouloir la conna´tre et vous la dire : pourrons-nous nous baigner 

dans la Seineé en 2026 ? 

_ 



ƶRETOURƶ 
 

 

Un glaçon du Groenland dans les cocktails à Dubaï ! Mais pensez à 

faire pipi sous la douche pour sauver la planète ! 
par Charles Sannat | 16 Jan 2024 

 

Pendant que les pauvres Français que nous sommes sont plongés dans 

lôanxi®t® climatique et que nos jeunes, ce qui est le plus grave, 

deviennent tous d®pressifs et malheureux pensant et croyant quôils 

nôont pas de futur et quôils vont mourir dans dôhorribles souffrances 

climatiques, le reste du monde sôen fiche totalement. 

Ils climatisent des stades entiers, ils se font des pistes de ski en plein 

d®sert ou encore ils mettent de la glace du Groenland pour faire des 

cocktails, ce qui est la nouvelle folie de Dubaµ !! 

Vous pouvez regarder la vid®o ci-dessous. 

Côest effrayant. 

On va chercher de la glace en bateau qui pollue. 

On d®coupe ¨ la tron­onneuse Makita thermique les pains de glace. 

On met ­a dans des bo´tes plastiques. 

On exp®die cela ¨ lôautre bout de la plan¯te en avions r®frig®r®s. 

Hahahahahahahahaha. 

Monsieur, Michu, vous penserez ¨ pisser sous votre douche pour ®conomiser lôeau ! 

Le reste du monde sôen fiche et se contente dôacheter des ç indulgences è modernes sous forme de cr®dit 

carbone. 

Tout ceci est une vaste fumisterie climatique. 

Je croirai donc ¨ lô®cologie quand les choses seront s®rieuses. 

Charles SANNAT 
 
_ 

ƶRETOURƶ 
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Félicitations, Fed ! 
Charles Hugh Smith  13 janvier 2024 

 
 

 
 

L'une des merveilles économiques les plus extraordinaires de la dernière décennie est le bond stupéfiant de 

50 % des bénéfices des entreprises, qui sont passés de 2,4 billions de dollars (avant impôts) avant le blocage 

de la pandémie à 3,6 billions de dollars (avant impôts) au cours des années qui ont suivi la fin du blocage. 

 

Curieusement, peu de gens semblent s'interroger sur l'origine de ce bond stupéfiant de 50 %. Wall Street 

s'est certainement réjoui de cette augmentation considérable, mais peu d'analystes s'interrogent sur la source, 

ou se demandent si la source est un avantage net pour l'économie et la nation. 

 

Aussi choquant que cela puisse paraître, les intérêts des entreprises américaines divergent souvent de ceux 

des citoyens, de l'économie globale et de la nation. Par exemple, l'élimination totale de la base industrielle 

américaine dans la course effrénée à la réduction des coûts et de la qualité par l'envoi de chaînes 

d'approvisionnement entières en Chine. 

 

Comme je l'ai souvent souligné, les maigres économies réalisées par le consommateur ont été plus que 

compensées par l'effondrement de la qualité et de la durabilité des produits mondialisés qui garnissent 

aujourd'hui les rayons de tous les détaillants américains. 

Le capitalisme ¨ l'îuvre ? 

 

Les services de relations publiques des entreprises et leur armée d'analystes et d'experts bien payés 

voudraient nous faire croire que le "capitalisme" est ¨ l'îuvre, car la demande refoul®e des consommateurs a 

naturellement poussé les prix à la hausse, et les entreprises ont été - malheureusement - obligées de 



répercuter ces coûts plus élevés sur les consommateurs. 

 

Rappelons que les "coûts plus élevés" ne se traduisent pas par des bénéfices plus importants. 

 

Si le "coût des marchandises" est de 1 dollar et que je fais payer 2 dollars au consommateur, je réalise un 

bénéfice de 1 dollar. Si mes coûts doublent pour atteindre 2 dollars et que je fais payer 3 dollars au 

consommateur, je réalise le même bénéfice d'un dollar qu'avant que la hausse des coûts n'entraîne une 

augmentation de mes coûts de production. 

 

L'augmentation des bénéfices des entreprises est le résultat direct des profits et des prix abusifs. 

L'augmentation de nos coûts, que nous avons été contraints de répercuter, n'est qu'un prétexte. Si le coût d'un 

article d'un dollar augmente de 1 à 2 dollars, les entreprises américaines doublent allègrement leur marge 

bénéficiaire, qui passe de 1 à 2 dollars. 

 

C'est ce qui se passe lorsque vous laissez votre économie être dominée par des quasi-monopoles et des 

cartels. Ils augmentent tous les prix et diminuent la qualité en tant que concentration unifiée du pouvoir 

financier et politique. 

 

Ce que la Fed a réellement accompli 
 

En zoomant un peu, résumons ce que la Réserve fédérale a accompli depuis qu'elle s'est lancée dans ses 

interventions massives pour contrôler la volatilité, le risque, les rendements obligataires, les taux d'intérêt, le 

marché hypothécaire, les subventions bancaires et la liquidité, autant d'éléments qui peuvent se résumer au 

coût du crédit - du capital, c'est-à-dire du capital qui est emprunté pour exister sur la base d'une certaine 

forme de garantie ou de flux de revenus. 

 

En maintenant artificiellement le coût du capital à un niveau inférieur à l'inflation, la Fed a réussi à : 

 

1. Fausser l'économie de manière fatale. 

 

2. Enrichir considérablement les riches au détriment des 90 % les plus pauvres. 

 

3. L'écrasement de la classe moyenne et la réduction des 90 % les plus pauvres à l'état d'esclaves 

endettés. 

 

Examinons comment la Fed a fatalement faussé l'économie en réduisant le coût du capital à un niveau 

inférieur à l'inflation. 

 

Rappelons que la Fed a imposé une politique de taux d'intérêt zéro (ZIRP) à l'économie de 2009 à 2020, 

alors que l'inflation officielle a absorbé 22 % du pouvoir d'achat du dollar. L'inflation n'a jamais été de 0 %, 

de sorte que le coût du capital pour les entreprises et les financiers était en fait négatif, c'est-à-dire inférieur à 

l'inflation. 

 

La réduction du coût du capital a eu de multiples effets de distorsion. Une analogie utile est le rôle critique 

des "espèces clés" dans le maintien d'écosystèmes sains et diversifiés. 

 

Écosystèmes et économies 
 

Le risque et la concurrence sont les forces vitales d'un écosystème diversifié. Une fois que les prédateurs 

clés ont été éliminés (étoiles de mer, loups, etc.), les espèces libérées du risque et de la concurrence 

envahissent l'écosystème et supplantent la diversité saine. Ces espèces finissent par détruire l'écosystème par 

le surpâturage, la destruction des forêts, etc. 

 

La même dynamique, appliquée par la Fed, a vidé l'économie américaine de sa substance. 

 



Les entreprises et les financiers disposant d'un accès quasi illimité à des capitaux à coût quasi nul ont pu 

racheter des centaines de concurrents plus petits, racheter des milliers de milliards de dollars de leurs 

propres actions afin d'enrichir les dirigeants et les gros actionnaires déjà riches, et utiliser l'effet de levier de 

leurs actifs et de leurs flux de trésorerie pour créer des empires de la dette qui peuvent être vendus ou 

introduits en bourse (WeWork, et al.) et engranger d'énormes profits - des profits inaccessibles aux salariés 

et à ceux qui n'ont pas eu la possibilité d'acquérir des actifs avant que le ZIRP ne gonfle la bulle du tout-

venant. 

 

On estime que la majeure partie de la hausse du S&P 500/marché boursier, qui est passé de 667 en 2009 à 

ses niveaux actuels d'environ 4 700, est uniquement due aux rachats d'actions par les entreprises, qui ont 

réduit le nombre d'actions. Cela a eu pour effet d'augmenter artificiellement les revenus et les bénéfices par 

action. (Les rachats étaient autrefois illégaux, pour de bonnes raisons). 

 

Tous ces milliards de capitaux à coût quasi nul ont servi à la manipulation, à la spéculation et à la réduction 

de la concurrence, et non à stimuler la productivité, l'efficacité ou l'innovation. Le résultat net du ZIRP de la 

Fed est une économie dépouillée de toute diversité, une économie dominée par des monopoles 

hypertrophiés, des cartels et des plateformes générant des biens et des services de faible qualité et créant une 

dépendance, ce qui réduit la productivité sur de multiples fronts. 

 

Incitations perverses 
 

L'abaissement du coût du capital à un niveau proche de zéro a également modifié les incitations des 

dirigeants d'entreprises et de banques. Les énormes bénéfices ne provenaient pas du développement de biens 

et de services de meilleure qualité ou de l'amélioration du service à la clientèle ; ils provenaient de la 

manipulation des marchés avec des capitaux à coût quasi nul, de l'emprunt de fortunes contre des biens 

immobiliers commerciaux d'entreprise et de la distribution des gains aux actionnaires et aux dirigeants. 

 

Le capital à coût quasi nul a récompensé les spéculateurs et les PDG qui ont utilisé l'effet de levier des jeux 

financiers, et non ceux qui investissent à long terme en Amérique. Les distorsions de la Fed sont fatales 

parce qu'elles ont privé l'économie d'incitations positives pour la nation, et pas seulement pour les 

entreprises et les personnes déjà fortunées. 

 

L'abaissement du coût du capital à zéro a également faussé l'équilibre entre le travail et le capital en faveur 

de ce dernier, car les personnes déjà riches, c'est-à-dire celles qui possédaient déjà des garanties et des flux 

de trésorerie, pouvaient utiliser l'effet de levier de leurs actifs et de leurs revenus pour emprunter des 

sommes considérables à un taux d'intérêt proche de zéro afin de s'emparer d'actifs générateurs de revenus. 

Les simples salariés ne pouvaient pas rivaliser et la richesse et les revenus ont donc afflué vers les 0,01 %, 

les 1 % et les 10 % les plus riches : 

 

Cette concentration de la richesse et des revenus s'est faite au détriment de la classe moyenne, dont la part de 

la richesse nationale a chuté. 

 

Le servage de la dette 
 

La réduction du coût du capital a également encouragé le sur-emprunt et l'expansion incontrôlée de la dette, 

car les paiements d'intérêts sont si bon marché que pourquoi ne pas emprunter autant que possible et investir 

l'argent dans des rendements plus élevés et des projets gouvernementaux "pr°ts ¨ °tre mis en îuvre" ? 

 

C'est ce qui a alimenté les opérations de portage à l'échelle mondiale et l'expansion effrénée de la dette 

publique et privée, dont le poids est de plus en plus écrasant à mesure que les taux d'intérêt reviennent 

lentement à leurs niveaux historiques. 

 

En effet, nous avons emprunté 3,50 dollars pour obtenir 1 dollar d'expansion du PIB - 3,50 dollars qui 

produiront des intérêts jusqu'à ce qu'ils soient remboursés, ce qui n'arrive jamais dans le cas de la dette 

publique et rarement dans le cas de la dette des entreprises et de l'immobilier commercial. Au lieu d'être 



remboursée, la dette est simplement transformée en nouvelle dette. 

 

Les histoires de couverture de la Fed consistaient à faire progresser la demande et à accentuer l'effet de 

richesse : L'abaissement des taux d'intérêt à un niveau proche de zéro a encouragé les entreprises, les 

agences et les ménages à emprunter et à dépenser de l'argent maintenant plutôt que dans le futur, et la baisse 

des taux d'intérêt a gonflé les bulles d'actifs, faisant en sorte que les personnes déjà riches se sentent encore 

plus riches, sur la base de la théorie selon laquelle cette réponse émotionnelle générerait davantage 

d'emprunts et de dépenses. 

 

Les failles fatales de ces politiques deviennent évidentes. L'augmentation de la demande finit par absorber 

tous les revenus disponibles, par surendetter des actifs tels que l'immobilier commercial et par accroître 

l'inflation, car des capitaux illimités chassent des biens et des matériaux limités. 

 

Quant à l'effet de richesse, seuls les 10 % les plus riches, qui possèdent 90 % de tous les actifs et récoltent 

50 % de tous les revenus, l'ont ressenti. Tous les autres ont simplement creusé un trou plus profond de dettes 

à rembourser, ce que l'on appelle le servage par la dette. 

 

Le courant dominant affirme que la Fed est occupée à planifier un retour à l'époque glorieuse des taux 

d'intérêt nuls, mais la politique de taux zéro se trouve sur le versant inférieur de la courbe en S ; c'est fini, 

révolu, du passé. 

 

Des taux plus élevés sont intégrés dans une économie qui a été privée de risque, de concurrence et de 

diversité par les distorsions fatales de la Fed. 
 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

 

 

2024 : L'année du point d'inflexion 
par Nick Giambruno    16 janvier 2024 

 
 

 
 

Une crise se profile à l'horizon 2024 
 

Il était une fois un mathématicien qui aurait inventé le jeu d'échecs et l'aurait présenté à son roi. 

 

Le roi, impressionné par le jeu, demanda au mathématicien de lui donner le nom de sa récompense. 

 

Le mathématicien demanda des grains de blé, en utilisant l'échiquier pour en calculer la quantité. Il demanda 
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qu'un seul grain de blé soit placé sur la première case, puis qu'il soit doublé pour chaque case suivante. 

 

Cela signifie deux grains sur la deuxième case, quatre sur la troisième, huit sur la quatrième, et ainsi de 

suite, pour les 64 cases de l'échiquier. 

 

Dans un premier temps, la demande a semblé modeste au roi, qui a accepté. 

 

Cependant, la réalité de la croissance exponentielle est devenue évidente au fur et à mesure que le processus 

se déroulait. 

 

Lorsque l'échiquier a été à moitié recouvert (à la 32e case), le nombre de grains était déjà énorme, atteignant 

plus de quatre milliards. Au fur et à mesure que les cases étaient remplies, les nombres augmentaient de 

façon astronomique. 

 

À la 64e case, la quantité totale de blé nécessaire pour l'ensemble de la planche atteignait 18 446 744 073 

709 551 615 grains, soit environ 18,4 quintillions. 

 

Pour replacer ce chiffre dans son contexte, convertissons-le en une mesure plus compréhensible, telle que la 

tonne métrique. Le poids moyen d'un grain de blé est d'environ 50 milligrammes ou 0,00005 kilogramme. 

 

18 446 744 073 709 551 615 grains * 0,00005 kilogramme/grain = 922 000 milliards de kilogrammes. 

 

Étant donné qu'il y a 1 000 kilogrammes dans une tonne métrique, cela équivaut à environ 922 milliards de 

tonnes métriques. 

 

Pour comparer ce chiffre à la production mondiale de blé, examinons des données récentes. Selon 

l'Organisation des Nations unies pour l'alimentation et l'agriculture, la production mondiale de blé au cours 

d'une année récente était d'environ 761 millions de tonnes métriques. 

 

Les 922 milliards de tonnes nécessaires pour l'échiquier représentent environ 1 211 fois la production 

mondiale de blé. 

 

Cet exemple illustre le nombre étonnamment élevé qui résulte d'une croissance exponentielle, même à partir 

d'un élément aussi petit qu'un seul grain de blé. 

 

Voici un autre exemple. 

 

Imaginez que vous êtes assis dans un grand stade complètement étanche. Une seule goutte d'eau est placée 

au milieu du stade et la quantité d'eau double toutes les minutes. 

 

Au début, la croissance semble lente. Vous ne pourrez même pas remarquer l'eau avant qu'il ne soit presque 

trop tard. 

 

Supposons qu'il faille 48 minutes pour que le stade soit rempli d'eau. À 47 minutes, le stade n'est qu'à moitié 

plein, et à 46 minutes, il n'est qu'au quart plein, et ainsi de suite. 

 

Au moment où vous prenez conscience de la présence de l'eau, vous n'êtes plus qu'à quelques minutes de la 

noyade. 

 

Ces exemples sont utilisés comme métaphores pour illustrer le pouvoir de la croissance exponentielle. 

 

Avec la croissance exponentielle, les choses peuvent sembler sous contrôle ou gérables pendant longtemps. 

Puis, un point d'inflexion est atteint et la situation devient rapidement insurmontable, atteignant des 

proportions inimaginables. 

 



La croissance exponentielle est un concept qui est d'abord trompeur parce que les êtres humains sont plus 

habitués à reconnaître une croissance linéaire que des modèles exponentiels. 

 

C'est précisément la raison pour laquelle de nombreuses personnes passent à côté de ce qui pourrait être la 

tendance financière la plus importante de 2024. 

 

La spirale de la dette 
 

Ray Dalio est l'un des gestionnaires de fonds spéculatifs les plus prospères au monde. 

 

Son succès est dû à sa capacité constante à avoir une vue d'ensemble de la situation. 

 

Il a récemment déclaré ce qui suit : 

 

    "Nous sommes arrivés à un point où nous empruntons de l'argent pour payer le service de la dette. 

 

    Lorsque la dette augmente plus vite que les revenus, cela signifie que le service de la dette empiète 

sur les dépenses et que l'on veut continuer à dépenser en même temps. 

 

    Dans ce cas, il est nécessaire de s'endetter de plus en plus. Le processus s'accélère. 

 

    Nous en sommes au point d'accélération. Nous sommes proches du point d'inflexion". 

 

Dalio met en garde contre la nature explosive de l'endettement croissant du gouvernement américain. 

 

C'est ce que montre le graphique ci-dessous de la Heritage Foundation. Il illustre bien l'idée de Dalio selon 

laquelle il faut atteindre le point d'accélération, le point d'inflexion. 

 

Il convient de noter que le graphique ne va que jusqu'en 2022 et que la situation s'est considérablement 

détériorée depuis. 

 
La situation financière du gouvernement américain se détériore progressivement depuis des décennies, il 

n'est donc pas surprenant que de nombreuses personnes soient satisfaites. Ils entendent depuis longtemps 

parler du problème de la dette, mais rien ne s'est passé. 

 



Pourtant, il est en train d'atteindre le point de basculement. 

 

En effet, le gouvernement américain emprunte désormais de l'argent pour payer les intérêts de l'argent qu'il a 

déjà emprunté, comme l'a fait remarquer M. Dalio. Les hommes politiques ajoutent de la dette pour résoudre 

les problèmes de la dette antérieure. Cela crée un cercle vicieux qui s'auto-entretient. 

 

La dette totale augmentera non pas de façon linéaire, mais de façon exponentielle. 

 

La dette augmente plus rapidement au fil du temps parce qu'elle est composée. Chaque période de calcul 

ajoute plus d'intérêts au montant total dû, ce qui nécessite plus d'emprunts et entraîne une charge d'intérêts 

plus importante. 

 

Comme l'illustre la croissance exponentielle du blé sur l'échiquier et de l'eau dans le stade, le changement 

spectaculaire se produit très rapidement après une longue période de croissance apparemment lente. 

 

Il a fallu 48 minutes pour que l'eau remplisse le stade, mais l'eau n'est devenue évidente qu'au cours des deux 

dernières minutes. 

 

Le point d'inflexion, où la croissance s'accélère et devient incontrôlable, se produit vers la fin du processus. 

C'est à ce moment-là que les effets de la croissance exponentielle deviennent dramatiquement évidents. 

 

De la même manière, la dette du gouvernement américain a augmenté régulièrement au cours des décennies, 

mais elle s'accroît maintenant rapidement. 

 

Dalio affirme que les États-Unis sont proches du point d'inflexion où la croissance de la dette va s'accélérer 

et exploser pour atteindre des niveaux inimaginables jusqu'à présent. Je pense qu'il a raison et que cela a 

d'énormes implications. 

 

Vous trouverez ci-dessous un graphique des charges d'intérêt du gouvernement fédéral américain. Le point 

d'inflexion à la fin du graphique est clair. 

 

Il semble que nous soyons au moment où l'eau devient perceptible dans le stade. 

 
 

Malheureusement, la plupart des gens n'ont aucune idée de la gravité de la situation lorsque leur 

gouvernement fait faillite, et encore moins de la manière de s'y préparer. 

 

Nous assisterons probablement à une incroyable volatilité des marchés financiers qui pourrait décimer les 

économies et les retraites de nombreuses personnes ordinaires. 



 

Mais je ne parle pas seulement d'un krach boursier ou d'un effondrement monétaire... 

 

Il s'agit de quelque chose de beaucoup plus important, susceptible de modifier à jamais le tissu social. 

 

Il s'agit d'une situation économique sans précédent, qui débouche sur une crise grave sur plusieurs fronts. 

 

Tout cela pourrait bientôt s'effondrer... et ce ne sera pas beau à voir. 

 

Il en résultera un énorme transfert de richesse des épargnants vers la classe parasitaire - les politiciens, les 

banquiers centraux et ceux qui leur sont liés. 

 

Tout au long de l'histoire, d'innombrables millions de personnes ont été anéanties financièrement - ou pire - 

au cours de périodes de profonds changements, parce qu'elles n'ont pas su voir la situation dans son 

ensemble et prendre les mesures qui s'imposaient. 

 

Ne soyez pas l'un d'entre eux. 

 

C'est exactement la raison pour laquelle je viens de publier un nouveau rapport urgent qui contient tous les 

détails, y compris ce que vous devez faire pour vous préparer. 

 

Il s'intitule La crise économique la plus dangereuse depuis 100 ans... les trois principales stratégies dont 

vous avez besoin dès maintenant. 
 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

L'Amérique en ligne de mire  
Dans un feu d'artifice de guerres et d'inflation, l'empire mène le monde au 

conflit...  
Bill Bonner  15 janvier  2024  

 
 

Bill Bonner  nous écrit aujourd'hui depuis Baltimore, dans le Maryland...  
 

 
 

"Pour la première fois en 20 ans, les États -Unis ne sont pas en guerre... nous avons tourné la 

page", a déclaré le commandant en chef le 21 septembre 2021.   

 

Mais la semaine dernière, M. Biden a tourné une autre page :  

 

    Des législateurs démocrates et républicains affirment que M. Biden n'avait pas 
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l'autorité nécessaire pour lancer des frappes au Yémen.  

 

    ...les craintes d'une escalade vers une guerre régionale sont vives  

 

    Les membres du Congrès, de droite comme de gauche, ont reproché à 

l'admini stration Biden de ne pas avoir obtenu l'approbation du Congrès avant de lancer 

des frappes militaires contre des cibles houthies au Yémen.  

 

    "Seul le Congrès a le pouvoir de déclarer la guerre", a posté Thomas Massie, 

représentant républicain du Kentuck y. "Je dois reconnaître à @RepRoKhanna le mérite 

de s'en tenir à ses principes, car très peu sont prêts à faire cette déclaration alors 

que leur parti est à la Maison Blanche".  

 

"Pourquoi ne vous en tenez-vous pas à la finance ?" est une question qui revie nt de temps en 

temps de la part des lecteurs. La réponse : nous aimerions bien. Mais deux grandes questions 

restent en suspens. La première est de savoir si les conflits internationaux peuvent être 

résolus par un "ordre fondé sur des règles". La seconde es t similaire : un pays riche et avancé 

peut -il gérer une dette extraordinaire sans recourir à l'inflation ? Ces deux questions 

mettent en doute la compétence et la bonne volonté de nos dirigeants.  

 

"Le pic de l'Amérique  
 

Au plus profond du paillis mégapolitique, les racines de la finance et de la politique 

s'entrelacent, se disputant les nutriments. Les politiciens s'appuient sur la finance pour 

obtenir de l'argent. Ces derniers s'appuient sur les politiciens pour obtenir des guerres et 

des faveurs spéciales.  

 

Nous pensons que nous avons déjà atteint le "pic de l'Amérique" à la fin des années 90. 

C'était le meilleur moment - jamais - pour vendre des actions américaines. Le Dow Jones se 

négociait à plus de 40 onces d'or. Ainsi, si vous aviez 100 000 dollars d'actions... et que vous 

les échangiez contre de l'or, vous auriez obtenu 357 onces.   

 

Si vous aviez laissé votre argent dans les actions, il serait passé de 100 000 dollars à plus de 

370 000 dollars au cours des 23 années suivantes. Ce n'est pas si mal. Mais vos pièces d'or 

seraient passées de 280 dollars l'once en 1999 à plus de 2 000 dollars l'once aujourd'hui, 

transformant vos 100 000 dollars en 714 000 dollars.   

 

L'Union soviétique avait mis fin à la guerre froide en se dissolvant. Les États -Unis auraient 

dû bénéficier des "dividendes de la paix"... et les utiliser pour rembourser la dette, résoudre 

les problèmes intérieurs et augmenter la valeur de leurs industries et les revenus de leurs 

employés. 

 

Mais non... il était trop tard. À cette épo que, les Américains avaient commencé à penser 

comme les citoyens d'un empire défunt et dégénéré ; ils cherchaient à se protéger du monde 

extérieur, et non à accéder à ses marchés. Ils pensaient que les problèmes pouvaient être 

résolus non pas par la diplom atie et des négociations honnêtes, mais par la puissance de feu. 



Leurs films mettaient en avant la gloire du Pentagone. Leurs événements sportifs saluaient 

les uniformes. Et l'industrie de la défense avait tellement de membres du Congrès dans sa 

poche qu'e lle avait du mal à trouver ses clés de voiture. Les menaces pesant sur l'Amérique 

ont diminué, mais les dépenses militaires ont augmenté, et l'occasion a été perdue. La dette a 

augmenté de 29 000 milliards de dollars depuis le début du siècle.  

 

Pendant ce temps, la valeur des actions américaines - la crème de la crème de ses entreprises 

publiques - a diminué de moitié. Les États -Unis ont gaspillé leurs "dividendes de la paix" en 

déclenchant une guerre inutile contre le "terrorisme". Ils ont bousillé leur éc onomie avec de 

la fausse monnaie et de faux taux d'intérêt. Ils ont ajouté plus de "stimulants" à leur 

économie que le monde n'en avait jamais vu, mais ils n'ont pas stimulé, ils ont endormi. Les 

taux de croissance sont passés d'une moyenne d'environ 2,5 %  dans les années 1990 à 

seulement 1,5 % aujourd'hui. Les États -Unis ont également gaspillé leur position de leader du 

"monde libre" en imposant des sanctions, en parrainant des guerres absurdes, en mettant en 

prison des dénonciateurs et en nommant des crap ules à des postes publics.   

 

Un brasier insupportable  
 

En d'autres termes, il a fait ce que les grands empires ont tendance à faire : il s'est éteint 

dans un brasier de guerre et d'inflation.   

 

Pour l'Américain moyen, le bombardement des Houthis par les États -Unis est une nouvelle 

bataille du bien contre le mal, du juste contre le faux, de l'État de droit contre le 

terrorisme. Mais la nature est bien trop espiègle pour livrer ses cadeaux si bien emballés.  

 

Plus ou moins au même moment où les États-Unis et la Grande -Bretagne frappaient les 

Houthis, la Cour internationale de justice examinait une plainte déposée par l'Afrique du Sud, 

selon laquelle les Israéliens commettaient un génocide, avec l'aide et la complicité des États -

Unis. Si l'accusation tient la  route, le gouvernement du Yémen - conformément à la 

convention sur le génocide - a non seulement le droit, mais le devoir, d'interdire la navigation 

vers les ports israéliens.  

 

C'est vrai ? Pas du tout ? Bien ? Mauvais ? Il peut être facile de voir les év énements 

mondiaux en ces termes.  C'est ainsi, par exemple, que les Houthis voient les choses :  

 

Dieu est le plus grand  

Mort à l'Amérique  

Mort à Israël  

Malédiction sur les Juifs  

Victoire de l'islam  
 

L'étourdissement  
 

Mais chacun a ses propres fantasmes et préjugés. Et l'histoire ne s'arrête jamais là.  

 

Plus important encore, ce que nous voyons, c'est le monde entier qui "tire à boulets rouges" - 

sous la conduite... ou l'impulsion... des États -Unis. Et il y a plus de gens qui tirent pour les 



États -Unis que j amais auparavant. 

 

L'Amérique fournit une puissance de feu d'une ampleur inégalée depuis la Seconde Guerre 

mondiale. Le reste du monde pense qu'il a besoin de sa propre puissance de feu. Les gens ne 

croient pas qu'ils peuvent faire confiance aux États -Unis ou à l'"ordre fondé sur des règles" 

pour les protéger. Ils protègent leurs maisons avec des Smith et Wesson... et leurs pays avec 

des missiles et des chars.  

 

Deux générations se sont écoulées depuis le bain de sang des années 1940. Les gens 

considèrent d ésormais la violence comme un moyen raisonnable... voire nécessaire... d'obtenir 

ce qu'ils veulent.    

 

Nous ne savons pas où cela nous mènera. Mais il pourrait très bien en résulter plus de 

violence, et non moins, et une nouvelle baisse de la valeur réell e des actions américaines. En 

attendant, gardons les yeux ouverts... et les munitions à portée de main.  
 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

 

. La débâcle du 21e siècle  
Deux décennies de dettes, de déficits, de guerres et 

d'inflation...  
Bill Bonner 16 janvier 2024  

   

Bill Bonner nous écrit aujourd'hui de Baltimore, Maryland...  
 

 
 

    Si vous ne réussissez pas du premier coup, essayez encore. Ensuite, abandonnez. Il 

ne sert à rien de faire l'imbécile.        ~ W.C. Fields  

 

Les marchés étaient fermés hier... nous avons passé la journée à la maison, la neige flottant 

doucement en petits flocons.   

 

Et aujourd'hui, les gros ti tres de Bloomberg :      
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    Trump l'emporte sur ses rivaux et avance vers la revanche de Biden  

 

La semaine dernière, nous nous sommes interrogés sur les véritables défis auxquels est 

confronté l'empire américain.  Qu'est -ce qui affectera vraiment notre r ichesse, notre 

sécurité et notre bonheur ? Les Houthis ?  Non... ils ne feront aucune différence. La guerre 

entre la Russie et l'Ukraine ? Non... le vainqueur n'a pas vraiment d'importance.  

 

AI ? Les personnes âgées ? Le crime ? Les immigrés ? Le racisme ? La suprématie blanche ? 

Réchauffement climatique ? Les inégalités ? La plupart sont des distractions... des menaces 

inventées, destinées à effrayer les gens, afin qu'ils accordent plus de pouvoir à l'élite pour 

les protéger.  

 

Qu'en est -il de la course à la Maison Blanche, entre (actuellement) deux vieillards ? Encore 

une fois, non. Tous deux nous ont déjà montré qui ils étaient et ce qu'ils feraient.  Quel que 

soit le vainqueur, le pouvoir en place restera le pouvoir en place... les agences et les 

ministè res continueront à fonctionner comme ils le font actuellement... les déficits et les 

guerres continueront. Les électeurs doivent savoir ce qu'ils ont obtenu au cours des huit 

dernières années ; ce qui est déconcertant, c'est qu'ils semblent en redemander.  

 

Les deux menaces de l'empire  
 

Quelles sont les véritables menaces qui pèsent sur l'Amérique ? Il n'est pas nécessaire de 

chercher bien loin ; les livres d'histoire nous les présentent. Elles peuvent être réduites à 

deux principales : la guerre et la faillite (l'inflation). Pour faire la guerre, il faut des ennemis, 

qui finissent par vous humilier. Les dépenses excessives, quant à elles, détruisent votre 

économie. Les guerres coûtent de l'argent ; elles doivent être financées d'une manière ou 

d'une aut re. Les impôts sont augmentés. On emprunte de l'argent. Et puis, les décideurs se 

tournent vers l'inflation. Les déficits deviennent routiniers. Les taux d'intérêt réels 

augmentent pour permettre aux autorités fédérales d'emprunter plus facilement. Les 

investisseurs, craignant l'inflation et désireux de profiter de taux plus élevés dans 

l'économie réelle, se retirent des ventes aux enchères de la dette de la Fed. La banque 

centrale reste alors la seule source de fonds... et la presse à imprimer le seul moye n de les 

obtenir.  

 

Mais attendez, il y a toujours autre chose dans l'histoire.   

 

L'intérêt d'avoir des décideurs, c'est que les élites peuvent prendre de meilleures décisions, 

au nom du public, que l'homme de la rue. Elles ont démontré leur supériorité en  devenant plus 

riches et plus puissantes, plus éduquées et en occupant des postes à plus haute responsabilité 

que le reste d'entre nous. Le grand économiste italien Wilfred Pareto l'a expliqué. Les 20 % 

les plus riches décident. Les 80 % du bas suivent. To ujours. Toujours. Partout.  

 

L'élite  est élue au Congrès et nommée à divers postes dans la bureaucratie.  Elle siège 

également au conseil d'administration de grandes entreprises, enseigne dans des universités 

prestigieuses et écrit des articles de magazines  et des livres qui disent au reste d'entre 



nous ce qu'il faut penser.  

 

C'est pourquoi ce sont eux qui décident. Mais alors, pourquoi ont -ils pris certaines des plus 

mauvaises décisions de l'histoire américaine, en entrant en guerre au Moyen -Orient... et en  

mettant 20 ans à s'en sortir ? Et en alourdissant la dette américaine de 29 000 milliards de 

dollars ?  
 

La politique de "l'Amérique en dernier  
 

Au début du XXIe siècle, les décideurs avaient le choix. Ils auraient pu tirer les leçons de la 

Corée et du Viê t Nam... ils auraient pu dire "non" à d'autres guerres inutiles. Ils auraient pu 

décider de "donner une chance à la paix" ; ils auraient pu adopter une politique de "l'Amérique 

d'abord".  

 

Ils auraient également pu tirer des leçons de l'histoire économique de l'Amérique. Les 

dépenses de Lyndon Johnson ont préparé les États -Unis à la récession et à l'inflation des 

années 1970. Aucune loi ne nous oblige à nous endetter de plus en plus.  Notre dette de 34 

000 milliards de dollars ? Ce n'est pas une fatalité... c'est un choix fait par les décideurs.   

 

Ils auraient pu simplement décider de faire ce que font tous les ménages américains : 

équilibrer le budget. Plus de déficit. Il suffisait de limiter les dépenses à ce qu'ils pouvaient 

lever en impôts. L'économie ét ait très saine à la fin du 20e siècle. Elle faisait l'envie du 

monde entier. Les recettes fiscales étaient plus que suffisantes pour financer les activités 

fédérales importantes. Aucun acte de génie ou d'héroïsme n'était nécessaire. Aucune 

discipline surhu maine n'était nécessaire. Tout ce qu'ils avaient à faire, c'était de ne pas faire 

de bêtises. Ils devaient équilibrer le budget et éviter les "guerres de choix" inutiles. S'ils 

avaient fait ces deux choses simples, notre dette ne serait aujourd'hui que d'e nviron 5 000 

milliards de dollars, et non de 34 000 milliards... nous ne serions pas obligés d'emprunter des 

milliers de milliards supplémentaires juste pour payer les intérêts... et nous ne serions pas 

confrontés à une crise catastrophique de la dette.  

 

Hélas, ils ont lamentablement échoué... Bush, Obama, Trump et Biden - de 1999 à 2024. Et 

aujourd'hui, deux des décideurs qui ont échoué de la manière la plus spectaculaire sont les 

favoris pour la Maison Blanche 2025 -2029.  S'ils sont élus, ils échoueront e ncore une fois.  
 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

Révolte des masses  
Le "peuple" est - il en train de perdre confiance  dans la sagesse 

infinie de ses décideurs ?  
Bill Bonner    17 janvier  2024  
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(Incendie du château d'eau, Place du Palais Royal, 24 février 1848. Par Eugéne Hagnauer. 

Musée Carnavalet à Paris.)  

 

Bill Bonner  nous écrit  de Baltimore, Maryland...  
 

    Travailleurs du monde, unissez -vous. 

    Vous n'avez rien à perdre que vos chaînes.       ~ Karl Marx  

 

Cette semaine, à Davos, nous avons eu droit à un petit bijou. Les élites commencent à 

s'inquiéter d'une révolte des masses. C'est ce que rapporte CNBC  : 

 

    Selon Oliver Bäte, PDG d'Allianz, le détachement croissant entre les dirigeants 

politiques et les populations représente le plus grand risque en cette année électorale 

chargée.      

 

    Le baromètre des risques d'Allianz publié ce mois -ci indique que le risque politique a 

déjà atteint son plus haut niveau depuis cinq ans en 2023, une centaine de pays étant 

considérés comme exposés à un risque élevé ou extrême de troubles civils.  

 

    Interrogé en marge du Forum économique mondial de Davos, en Suisse, mardi, sur ce 

qu'il considère comme le principal risque mondial actuel, M. Bäte a souligné le manque 

de confiance des populations à l'égard de leurs gouvernements dans les principales 

démocraties...  

 

Pourquoi le peuple pourrait - il perdre confiance en ses décideurs ?   

 

Ce qui a mal tourné au XXIe siècle" est en train de devenir un sujet populaire pour les 

historiens.  Voici Ed Snowden, aujourd'hui "en cavale" à Moscou :  

 



    Si je devais ex pliquer comment le siècle américain s'est effondré en 3 points 

seulement, je dirais : * L'appauvrissement du travailleur par l'élimination des syndicats 

et la délocalisation * La libération de l'État par l'abandon de l'étalon -or * 

L'effacement continu des libertés essentielles après le 11 septembre.  

 

"Privilège exorbitant  
 

Snowden obtient 2 sur 3, ce qui n'est pas mal. La fin de l'étalon -or a permis aux dépenses 

publiques, à la dette et aux projets farfelus d'augmenter considérablement.  Et il a raison de 

dire que les autorités fédérales ont profité de la peur de la population, après le 11 

septembre, pour s'emparer de plus de pouvoir avec le Patriot Act. Le démantèlement des 

syndicats et les délocalisations ont également pu contribuer à la baisse des rémunér ations 

des classes laborieuses, mais la véritable source des problèmes était l'argent fictif lui -même. 

Plutôt que de fabriquer des produits et de commercer avec d'autres producteurs, les 

Américains pouvaient acheter à crédit.  

 

C'est l'avantage de ce que Gi scard d'Estaing a appelé le "privilège exorbitant" de posséder la 

monnaie de réserve mondiale. Après 1971, les autres pays ont pris le papier vert américain et 

l'ont traité comme de la vraie monnaie.  

 

Mais il y avait un gros inconvénient. La situation ress emblait un peu à celle de l'Espagne après 

que les conquistadores se soient emparés de l'or du Mexique et du Pérou. Des navires 

chargés d'or arrivent dans les ports espagnols. Les Espagnols sont riches. Extrait de notre 

livre, Empire of Debt (écrit avec Add ison Wiggin... et bientôt réédité) :  

 

    ...l'argent facile provenant des nouveaux territoires a sapé l'industrie honnête. Dans 

l'économie de bulle du début du XVIe siècle, l'Espagne a développé un déficit 

commercial similaire à celui des États -Unis aujourd'hui. Les gens prenaient leur argent 

et achetaient des marchandises à l'étranger. Lorsque les mines du Nouveau Monde se 

sont taries, les Espagnols étaient en faillite.  Le gouvernement espagnol a fait défaut 

sur ses emprunts en 1557. 1575, 1607, 1627 et 1647. 

 

Des mains avides  
 

Une économie honnête fonctionne lorsque les gens échangent des biens et des services 

contre de l'argent... et utilisent cet argent pour acheter des biens et des services à 

d'autres. Tous s'en trouvent mieux, ensemble. Si l'on altèr e l'argent, on altère l'ensemble de 

la transaction... et on altère la relation entre les acheteurs et les vendeurs. Certaines 

personnes n'ont plus besoin de donner pour recevoir... il leur suffit de mettre la main sur cet 

"argent" bon marché.  

 

L'argent fra is, créé par la Fed, est passé par Wall Street. Une grande partie est restée 

entre des mains avides.   

 

Il n'est donc pas surprenant qu'entre 2009 et 2023, le détenteur d'un fonds spéculatif, 

d'une IPO, d'un SPAC, de capital -risque ou d'un simple portefeuille d'investissement ait vu 



ses actions augmenter de 87 % après inflation. Le pauvre travailleur, quant à lui, a placé ses 

économies sur un compte bancaire, n'a perçu pratiquement aucun intérêt... et sa valeur réelle 

a chuté de 45 %.   

 

Aujourd'hui, le papier -monnaie américain s'épuise lui aussi. Les autorités fédérales peuvent 

encore l'imprimer, mais l'infl ation n'est plus un problème. Plus d'impression entraîne une 

hausse des prix et des taux d'intérêt.  

 

Aujourd'hui, les travailleurs du monde entier perdent confiance en leurs dirigeants. Pourquoi 

? Parce que les décisions prises par les décideurs sont presq ue incroyablement mauvaises. 

Irak, Afghanistan, Patriot Act, sauvetage de Wall Street, politique de taux d'intérêt zéro 

pendant 10 ans, mesures de relance, blocages, loi sur la réduction de l'inflation... dans tous 

les cas, il aurait été de loin préférable  de ne rien faire.  

 

Et grâce à cet activisme détraqué, en 2024, les autorités fédérales avaient ajouté 29 000 

milliards de dollars à la dette nationale américaine.  

 

Les élites sont -elles stupides ? Pourquoi ont -elles pris tant de mauvaises décisions ?  

 

Corruption du pouvoir  
 

Nous avons déjà enfoncé ce clou à maintes reprises, mais nous allons encore le frapper 

aujourd'hui. L'avenir est imprévisible. Mais les choses suivent des schémas. Le pouvoir 

corrompt, comme nous le rappelle Lord Acton. Il y a toujours  une élite qui prend le contrôle 

d'une société. Au fil du temps, ces "décideurs" intelligents trouvent des moyens de rendre 

leur propre vie plus riche... plus sûre... ou plus illustre.   

 

Les guerres sont perdantes pour le peuple. Mais elles sont très appr éciées par l'industrie de 

la puissance de feu, qui en tire des milliers de milliards de dollars. Les cadeaux et les gâchis 

n'aident guère l'homme de la rue... mais ils font le bonheur des parasites, des escrocs et des 

initiés. Wall Street - et l'ensemble d e la classe des investisseurs - ont gagné environ 30 000 

milliards de dollars en "excès de richesse", grâce aux faibles taux d'intérêt de la Fed.   

 

Mais qu'en est - il du peuple lui -même ? Pourquoi suivent-ils le mouvement ? Comment se fait - il 

qu'ils s'accr ochent maintenant à deux échecs avérés - Biden et Trump ? Où sont les foules 

de lyncheurs ? Où est la corde ? Où est le candidat qui promet de vraies réformes ?   

 

Chacun joue son rôle dans le glorieux théâtre de l'histoire. Le peuple, dans un empire défun t 

et dégénéré, a lui aussi son petit rôle. Il fait un "triomphe" à ses généraux incompétents. Ils 

réélisent leurs politiciens abrutis. Ils applaudissent leur propre destruction et embrassent 

les bottes qui les frappent.  
 
_ 

ƶRETOURƶ 
 

DOSSIER  
LE SECTEUR PÉTROLIER :  VERS LA GOUTTE DE TROP ? 
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Synthèse  
  

 Lôindustrie p®tro-gazi¯re irrigue notre ®conomie depuis plus dôun si¯cle. Elle est situ®e ¨ lôamont de 

tous les secteurs de consommation, fortement dépendants aux hydrocarbures (agriculture, chimie, trans-

port, etc.).  

  

 La production dôhydrocarbures nôa cess® de cro´tre depuis la fin du XIX¯me si¯cle, et les émissions 

liées à leur combustion avec. La crise climatique à laquelle nous sommes confrontés implique une baisse 

drastique de la production dôhydrocarbures dôici ¨ 2050, afin de tenir nos engagements climatiques.    

  

 Les émissions absolues sont en hausse constante, et les objectifs des entreprises pour les réduire (et donc 

r®duire leurs volumes dôhydrocarbures) encore bien trop peu ambitieux. Au sein de notre ®chantillon, les 

volumes de production dôhydrocarbures (en barils ®quivalent p®trole) ont augment® de 31% en moyenne 

entre 2016 et 2021. La hausse la plus importante provient de lôAm®rique du Nord (+ 66%), dop®e par le 

boom du pétrole et du gaz de schiste.   

  

 La prise en compte des risques de transition reste largement insuffisante, et la plupart des entreprises 

du secteur sont, de fait, tr¯s expos®es aux risques dôactifs ®chou®s, qui ne font g®n®ralement lôobjet dôau-

cune évaluation publique. Les entreprises du secteur, fortement capitalistiques, obéissent à des logiques 

économiques de court terme, elles-mêmes exacerb®es par les prix actuels de lô®nergie. R®sultat, elles con-

tinuent dôinvestir massivement dans lôexploration et la production dôhydrocarbures.   

  

 Les objectifs de réduction des émissions liées à la combustion des produits vendus (scope 3) restent 

rares, alors que ces ®missions repr®sentent environ 80% de lôempreinte totale du secteur. La réduction des 

émissions du scope 3 implique une réduction des volumes extraits et vendus, encore bien trop peu envisa-

gée par les entreprises pétro-gazières. Les objectifs de réduction des émissions scope 1 et 2 sont plus 

fr®quents, mais trop peu dôentreprises sôengagent ¨ r®duire leurs ®missions en absolu.   

  

 Les découvertes de pétrole et de gaz se font de plus en plus rares, et ce malgré des moyens croissants 

investis dans lôexploration et la production : côest le paradoxe de la Reine Rouge, il faut ç courir è toujours 

plus vite pour rester sur place. Les ressources résiduelles sont de plus en plus difficilement accessibles, et 

leur exploitation de plus en plus néfaste pour lôenvironnement (huiles de schiste, eaux ultra profondes, 

etc.).  

  

 Le secteur, aujourdôhui tr¯s rentable et dop® par un acc¯s au cr®dit encore peu on®reux, ne semble 

pas prêt à entamer le virage nécessaire. En outre, les acteurs financiers, banques et gestionnaires dôactifs 

en t°te, ont un r¹le cl® ¨ jouer : celui dôorienter les financements vers des entreprises ayant pris le chemin 
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de la transition écologique et énergétique, tout en menant des politiques dôengagement actionnarial ambi-

tieuses. Côest tout lôobjet de la m®thodologie CIA, qui permet de distinguer les acteurs ambitieux dans leur 

approche climat, de ceux qui le sont moins.   

3  
  

1. Introduction  
Lô¯re p®troli¯re moderne commence en 1859 avec le forage par Edwin Drake du premier puits pétrolier à 

usage commercial. Le p®trole avait ®t® d®couvert bien avant cette date, mais jusquôalors, son utilisation ®tait 

rest®e marginale et son exploitation artisanale. Il va rapidement devenir ñle sang de lôhumanit®ò. Cette 

expression, que nous devons à Matthieu Auzanneau, auteur du livre « Or Noir », illustre le rôle vital du 

pétrole (et par extension, du gaz) dans notre société thermo-industrielle, dopée aux énergies fossiles.   

  

Aujourdôhui, la consommation mondiale dôhydrocarbures fr¹le les 100 millions de barils ®quivalent p®trole 

par jour et le pétrole constitue 33% du mix énergétique primaire dans le monde, contre 24% pour le gaz1. En 

termes dô®missions de gaz ¨ effet de serre (GES), côest 27% des ®missions globales pour le pétrole, et 18% 

pour le gaz2. Leur consommation nôa cess® dôaugmenter depuis environ un si¯cle, entra´nant avec elle une 

croissance fulgurante des ®missions de gaz ¨ effet de serre. Cette tendance donne lieu aujourdôhui ¨ une 

concentration sans pr®c®dent de CO2 et autres gaz ¨ effet de serre dans lôatmosph¯re, contribuant ¨ une 

hausse très rapide des températures globales.   

                                                 
1 Our World in Data, Energy mix .  
2 International Energy Agency, « Global energy-related greenhouse gas emissions, 2000-2022 ».  



 
 Figure 1 : Consommation mondiale d'énergie primaire par source3  

La hausse des températures globales menace lô®quilibre de la vie humaine sur Terre et apporte avec elle 

son lot de catastrophes climatiques. À tel point que la lutte contre le réchauffement climatique et la 

réduction des émissions de gaz à effet de serre est devenu le défi le plus important de lôhumanit®. Sign® 

en 2015, lôAccord de Paris vise ¨ maintenir lôaugmentation de la temp®rature mondiale bien en dessous 

des 2ÁC, voire ¨ 1,5ÁC dôici 2100. Dôapr¯s le consensus scientifique, le maintien de la hausse des 

températures au niveau précit® permettrait dô®viter les pires cons®quences du changement climatique.   

  

Concr¯tement, le respect de lôobjectif 1,5ÁC implique que les activit®s humaines doivent devenir net-zéro 

dôici ¨ 20504. Cet objectif appelle des changements de paradigme majeurs au sein de nos sociétés. En ce 

qui concerne le secteur pétro-gazier, cela aurait d¾ se traduire, dôapr¯s lôAgence Internationale de 

lô£nergie (AIE), par lôarr°t total de nouveaux forages p®troliers et gaziers d¯s 20215. Pourtant, de 

nombreux projets pétro-gaziers sont en cours de développement, tous incompatibles avec la trajectoire de 

réchauffement de 1.5°C, comme le montre le graphique cidessous.  

  

Des estimations crois®es du GIEC (le Groupe dôexperts intergouvernemental sur lô®volution du climat) et 

du Global Carbon Project considèrent que le budget carbone global à ne pas dépasser pour avoir une 

probabilité de 66% de rester sous le seuil des 1,5°C est équivalent à 260 GtCO2e (milliards de tonnes de 

CO2 équivalent), à partir de 20226. Au rythme actuel, ce budget serait épuisé en six ans et demi.  Or, les 

réserves de pétrole et de gaz connues à ce jour (la précision de ces chiffres étant sujet à débat) pourraient 

émettre 980 GtCO2 si elles étaient exploitées, soit deux  

  
fois et demie le budget carbone restant pour respecter lôAccord de Paris. Il est donc indispensable quôune 

grande partie de ces r®serves reste dans le sol : côest la condition sine qua non ̈  lôatteinte de nos objectifs 

climatiques. Cela devrait entra´ner, ¨ nôen pas douter, un sevrage radical pour notre économie mondiale. 

Le graphique ci-dessous présente la trajectoire Net Zero Emissions de lôAIE et celle du GIEC, toutes 

                                                 
3 Our World in Data, Energy mix .  
4 Dugast, 'Net Zero Initiative - Un r®f®rentiel pour une neutralit® carbone collective.ò  
5 International Energy Agency, « Net Zero by 2050: A Roadmap for the Global Energy Sector ».  
6 Carbon Brief, "Guest post: What the tiny remaining 1.5C carbon budget means for climate policy".  



deux compatibles avec un réchauffement à 1.5°C. Or, les nouveaux champs pétroliers ainsi que les 

nouvelles explorations (en orange et orange clair) sont largement incompatibles avec le respect de ces 

trajectoires.  

  

  

     
Figure 2 : Évolution de la production mondiale de pétrole et de gaz,  sur la base des scénarios 1,5°C du GIEC 

et de l'AIE 7 

  

Pourtant, les compagnies p®troli¯res continuent dôinvestir tr¯s fortement dans lôexploration et la mise en 

service de nouveaux gisements dôhydrocarbures. Cette tendance est largement stimul®e par le 

développement massif des hydrocarbures non-conventionnels, notamment en Am®rique du Nord. Dôici 

2030, les États-Unis devraient représenter 60 % de la croissance mondiale de la production de pétrole et 

de gaz, dopée en majeure partie par le pétrole et le gaz de schiste8. Selon les estimations, le forage de 

nouvelles réserves de pétrole et de gaz aux États-Unis - principalement de schiste - induirait des 

®missions de lôordre de 120 GtCO2, soit plus dôun quart du budget carbone mondial ¨ respecter pour 

avoir une chance de limiter le r®chauffement climatique ¨ 1,5ÁC dôici ¨ 20509. En outre, ce chiffre 

nôinclut pas les ®missions li®es aux fuites de m®thane induites par lôexploitation et le transport des 

hydrocarbures, qui pourraient faire augmenter de 10% ¨ 24% les ®missions li®es ¨ lôexpansion des 

activités pétro-gazières aux ÉtatsUnis10.  

  

  
  

                                                 
7 International Institute for Sustainable Development, ñNavigating Energy Transitions: Mapping the road to 1.5ÁCò.  
8 Oil Change International, ñDrilling Towards Disaster: Why U.S. Oil and Gas Expansion Is Incompatible with Climate 
Limitsò.  
9 Oil Change International, ñDrilling Towards Disaster: Why U.S. Oil and Gas Expansion Is Incompatible with Climate 
Limitsò.  
10 Ibid.  



     
Figure 3 : Évolution des volumes de production de pétrole par pays depuis 1970 (Source : OCDE)  

La mise en service de nouvelles exploitations enterre les objectifs de lôAccord de Paris. Les entreprises 

pétrolières semblent ignorer les risques liés au changement climatique, et ne prévoient pas de réduire leur 

production de pétrole et de gaz à court, voire moyen terme. De surcroît, la récente envolée du prix des 

hydrocarbures donne à ces entreprises des moyens financiers considérables et leur permet de développer 

des exploitations dôune plus faible rentabilit®, contribuant ainsi ¨ engager lôhumanit® dans une trajectoire 

de réchauffement largement supérieure à 1,5°C11.  

  
 

2. La dynamique et les défis du secteur  
 

 2.1 Les enjeux de lôacc¯s aux ressources  
  

Depuis la découverte du pétrole, nous en avons consommé au total plus de mille milliards de barils 12 . La 

grande majorité de ce pétrole était issu de sources facilement accessibles et exploitables, nécessitant des 

investissements faibles au regard des quantit®s extraites. Aujourdôhui, les fruits les plus faciles ¨ cueillir 

ont ®t® cueillis, et lôacc¯s aux ressources r®siduelles est devenu de plus en plus difficile. Concr¯tement, le 

Taux de Rendement Énergétique (TRE, ou EROI en anglais), soit la quantit® dô®nergie contenue dans le 

p®trole extrait par unit® dô®nergie utilis®e pour extraire ce p®trole, ne cesse de d®croitre. En effet, ce 

chiffre est pass® dôenviron 100:1 au d®but du XX¯me si¯cle ¨ environ 10:1 aujourdôhui, comme le 

montre le graphique ci-dessous. Les gisements encore découverts sont globalement de plus petite taille, 

et/ou situ®s dans des zones difficiles dôacc¯s (eaux ultra profondes, Arctique, etc.). Les compagnies 

pétrolières se tournent également vers les hydrocarbures non-conventionnels (pétrole et gaz de schiste, 

sables bitumineux, etc.), exploitations tr¯s co¾teuses, aux rendements plus faibles, et dont lôimpact 

environnemental local est souvent plus élevé que celui des hydrocarbures conventionnels.   

  

                                                 
11 Nakhle, ñOil and gas: The investment gap dilemmaò.  
12 Science Daily, ñHow Much Oil Have We Used?ò.  



 
 Figure 4 : Évolution du taux de retour ®nerg®tique (TRE)  pour une s®lection dôhydrocarbures entre 1950 et 2050 13  

  

  
Les États-Unis, dont la production était en déclin depuis les années 1970, sont récemment redevenus le 

premier producteur dôhydrocarbures au monde. Ce retour en force sôest op®r® gr©ce au boom 

spectaculaire du gaz et du p®trole de schiste depuis 2008. Lôexploitation de ces hydrocarbures est rendue 

possible par le biais de deux innovations technologiques majeures, à savoir la fracturation hydraulique et 

les forages horizontaux. Conséquence à cela : entre 2009 et 2021, la production de pétrole des États-Unis 

a été multipliée par 2,2 et celle de gaz a augmenté de 71%14. De nombreuses entreprises, soutenues par 

les taux dôint®r°ts extr°mement faibles de la FED (Réserve Fédérale des États-Unis, la banque centrale 

du pays), se sont engouffrées dans la brèche et sont rapidement devenues des producteurs majeurs 

dôhydrocarbures de schiste. Dans un premier temps, les op®rateurs de p®trole et de gaz de schistes 

(essentiellement des indépendants) ont cherché une augmentation constante de leur production, au prix 

dôun endettement extr°mement ®lev® et de flux de tr®sorerie ¨ peu pr¯s constamment n®gatifs. ê la suite 

de la pandémie mondiale, leur stratégie a évolué, sous la pression de leurs actionnaires : ils ont fait croître 

leur production beaucoup plus doucement, donnant la priorité à la profitabilité, en évitant de forer en 

permanence de nouveaux puits. Cette ç explosion è de la production ®tatsunienne dôhydrocarbures de 

schiste a conduit ¨ un surplus dô®missions de plus de 2 milliards de tonnes de CO2 en 2022, par rapport ¨ 

2008.  

  

                                                 
13 Delannoy et al., ñPeak Oil and the low-carbon energy transition: a net-energy perspectiveò.  
14 Carroué, « La révolution du gaz et du pétrole de schiste aux États-Unis : enjeux technologiques, territoriaux 
et géostratégiques ». 15 U.S. Energy Information Administration, « U. S. Field Production of Crude Oil ».  



 
 Figure 5 : Évolution des volumes de production de pétrole aux États-Unis entre 1930 et 2021 15  

  

2.2 Un secteur à contre-courant des objectifs climatiques  

  

Dans son scénario Net Zero Emissions by 2050 (NZE), lôAgence Internationale de lô£nergie mod®lise la 

quantit® dô®nergie disponible (et les flux physiques sous-jacents) par secteur et par région du monde qui 

doivent permettre de respecter le budget carbone compatible avec un réchauffement planétaire maximal 

de 1,5°C. Dans ce scénario, les émissions liées à la combustion du gaz et du pétrole chutent rapidement, 

d¯s aujourdôhui, pour atteindre un niveau proche de z®ro en 2050 (les ®missions restantes étant 

compensées par des puits de carbone).   

  

Le graphique ci-dessous pr®sente lô®volution de la demande mondiale en p®trole et en gaz (la distinction 

entre les deux combustibles étant importante, nous y reviendrons), selon différentes trajectoires de lôAIE. 

Le sc®nario NZE pr®sente tout naturellement le plus fort d®clin des volumes, puisquôil doit permettre de 

respecter lôobjectif 1,5ÁC. Pour leur part, les sc®narios APS (Announced Pledges Scenario, scénario des 

engagements annoncés) et STEPS (Stated Policies Scenario, scénario des politiques déclarées) sont 

exploratoires, puisquôils d®finissent un ensemble de conditions de d®part, telles que les politiques 

annoncées, et estiment ensuite vers quelle trajectoire de réchauffement celles-ci nous mènent, en se 

basant sur une modélisation des systèmes énergétiques, des dynamiques de marché, et des progrès 

technologiques. Le sc®nario NZE est de loin le plus souhaitable dôun point de vue climat. Pourtant, la 

production dôhydrocarbures suit actuellement une pente ascendante, et tout semble concorder pour dire 

que cette tendance ne sera pas inversée suffisamment rapidement pour nous permettre de respecter les 

engagements pris.  

  
 Pétrole  Gaz  



 
  

Figure 6 : Demande pass®e et future de p®trole et de gaz naturel, selon les diff®rentes trajectoires de lôAIE 15.  
(QBtu = 1 billiard de BTU (10^15), un BTU équivalent à environ 1000 joules)  

  

  
LôAgence Internationale de lô£nergie, fond®e en 1974 ¨ la suite de la première crise pétrolière, a pour 

vocation de garantir la sécurité énergétique de ses pays membres en réduisant les difficultés 

dôapprovisionnement sur les march®s p®troliers, dans un contexte dôinstabilit® des prix li®e ¨ des enjeux 

g®opolitiques. Aujourdôhui, les enjeux li®s ¨ lô®nergie ne sont plus uniquement ®conomiques, mais 

prennent également en compte des consid®rations climatiques ; côest dans cette optique que lôAIE appelle 

¨ r®duire la consommation fossile mondiale, aussi bien au niveau de lôoffre que de la demande. ê ce jour, 

les appels de lôAIE ¨ r®duire la production et la demande dôhydrocarbures restent lettre morte.   

  

2.3 Contexte ®conomique et p®rim¯tre de lô®tude  

  

Avec ses 5 660 milliards dôeuros de capitalisation, le secteur p®tro-gazier représente 5% de la 

capitalisation boursière mondiale. Notre étude porte sur plus de 150 grandes entreprises du secteur, et se 

concentre sur les entreprises les plus capitalisées de leur indice respectif. Notre échantillon couvre ainsi 

86% de la capitalisation boursière du secteur, dont la quasi-totalité des 50 plus grosses capitalisations du 

secteur. Néanmoins, nous ne sommes pas en mesure de couvrir les grandes entreprises pétrolières 

nationales qui ne se financent pas sur les march®s et qui sortent, de fait, du cadre de notre ®tude. Côest le 

cas par exemple de la National Iranian Oil Company, de Qatar Petroleum, de lôIraq National Oil 

Company, de Nigerian National Petroleum Company, etc.    

  

Sont incluses dans cette étude des entreprises actives sur différentes étapes de la chaîne de valeur, y 

compris : lôexploration et la production, le transport, le raffinage, la distribution, le n®goce, et la vente. 

Les entreprises spécialisées dans le transport et la distribution sont traitées séparément des entreprises 

int®gr®es et des entreprises sp®cialis®es dans lôamont de la cha´ne de valeur par la m®thodologie CIA. 

Cette distinction est faite dans le but dôanalyser les enjeux propres ¨ chaque type dôentreprise.   

  

Une part importante des entreprises incluses dans cette campagne sont plurisectorielles. En effet, de 

nombreuses compagnies pétrolières ont des activités de chimie organique, puisque les matières premières 

quôelles exploitent et produisent - pétrole, condensats, liquides de gaz, méthane - constituent les intrants 

du raffinage puis de la chimie organique. Par ailleurs, un nombre croissant dôentreprises int®gr®es 

d®veloppent des activit®s de production dô®lectricit®, trait®es s®parément par la méthodologie CIA.  

  

                                                 
15 Raimi et al., ñGlobal Energy Outlook 2023: Sowing the Seeds of an Energy Transitionò.  

Historique  

https://www.connaissancedesenergies.org/fiche-pedagogique/choc-petrolier


La carte ci-dessous pr®sente la r®partition g®ographique des entreprises de lô®chantillon. La majorit® des 

entreprises ont leur siège social en Europe (54), en Amérique du Nord (43), et en Asie (42).   

  

 
 Figure 7 : Répartition géographique des entreprises de l'échantillon  

 

2.4 Risques de transition identifiés  
  

Le risque de transition d'une entreprise est le risque associé aux effets d'un changement sociétal et/ou 

économique lié à la transition bas-carbone, qui peut avoir un impact sur le modèle économique d'un 

acteur tout au long de sa chaîne de valeur. La figure ci-dessous résume les différents risques de transition 

auxquels le secteur pétro-gazier peut faire face.   

  



 
Figure 8 : Représentation générique des différents risques de transition auxquels sont exposés les acteurs économiques 

Risques liés à la régulation  
  

Le risque réglementaire peut être compris comme le risque qu'un changement dans les lois et les 

réglementations liées au climat ait un impact significatif sur une entreprise. Dans le cas du secteur pétro-

gazier, nous avons identifi® les risques r®glementaires suivants, aussi bien sur lôoffre que sur la demande 

:   

 Lôinstauration par les gouvernements nationaux dôun plafond sur les quantit®s dôhydrocarbures 

pouvant être extraites par les entreprises pétrolières (dans les états producteurs significatifs).  

 Lôinstauration dôun plafond sur lôintensit® carbone des proc®d®s dôexploitation.  

 Lôinstauration dôune fiscalit® de plus en plus contraignante sur les ®missions de gaz ¨ effet de serre.  

 Et enfin, du côté de la demande, la mise en place de réglementations plus strictes sur les usages, 

telles que : lôinterdiction des chaudi¯res ¨ fioul, la fin des ventes de voitures thermiques neuves 

apr¯s 2035 au sein de lôUnion Europ®enne, lôinstauration de quotas carbone pour les entreprises 

polluantes, etc.   

  

Les entreprises du secteur ne font aujourdôhui face ¨ aucune obligation de r®duction de leurs émissions de 

m®thane, qui constituent de loin la plus importante source dô®missions li®e ¨ lôexploitation des 

hydrocarbures. Cependant, lors de la COP26 à Glasgow en 2021, le Global Methane Pledge a été signé 

par 111 pays qui se sont ainsi engagés à réduire leurs ®missions de m®thane dôau moins 30% dôici 2030 

par rapport à 202016. Le parlement européen, dans le cadre du Fit for 55 (paquet de propositions 

l®gislatives qui doit permettre ¨ lôUnion Europ®enne de r®duire ses ®missions de 55%), pr®voit de 

renforcer les objectifs en matière de réduction des émissions de méthane, et demande à la Commission 

Europ®enne de proposer un objectif contraignant de r®duction des ®missions de m®thane de lôUE ¨ 

horizon 2030, principalement liées aux opérations de transport et de distribution dôhydrocarbures en 

Europe.   

                                                 
16 Climate & Clean Air Coalition, ñGlobal Methane 
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Selon un rapport de lôAgence internationale de lô£nergie, les ®missions de m®thane sont aujourdôhui 

sous-estimées de plus de 50% par les entreprises qui les rapportent 18 . Une réglementation plus 

contraignante pourrait faire porter aux entreprises pétro-gazières un risque réglementaire accru. En outre, 

lôAgence Internationale de lô£nergie estime quôavec les prix actuels du gaz, la valeur du m®thane capt® 

est suffisante pour couvrir le coût des mesures de réduction, ce qui constitue une incitation économique 

forte à contrôler les fuites de méthane17.  

  

Avec lôav¯nement du gaz et du p®trole de schiste, une part importante des extractions futures seront 

rendues possibles grâce à la fracturation hydraulique. Cette pratique engendre des impacts 

environnementaux locaux importants (occupation accrue des espaces, consommation importante dôeau, 

de sable et des produits chimiques, etc.) et elle a déjà été interdite dans certains états des États-Unis. 

Dans le cas dôun durcissement des conditions dôexploitation des ressources fossiles, li® ¨ la pression du 

changement climatique, lô®largissement de ces interdictions ¨ dôautres £tats ou zones g®ographiques 

rendraient les entreprises du secteur tr¯s expos®es au risque dôactifs échoués.   

  

Par ailleurs, la tarification des ®missions de carbone (via des taxes ou des quotas) permet dôinciter les 

investisseurs à financer davantage les énergies décarbonées. Au 1er août 2022, 48 juridictions, 

représentant 70% du PIB mondial, disposaient dôun prix du carbone (taxe ou march® de quota)20.  

Les prix du carbone sont fortement disparates entre les pays, allant de 1 centime de dollar, à 134  

  
dollars par tonne de CO2e. À ce jour, 60% des émissions régulées par une tarification du carbone sont 

couvertes par un prix inférieur à 10 dollars la tonne, montant bien trop faible pour rendre ce mécanisme 

efficace.   

  

Enfin, le manque de prise en compte des risques environnementaux li®s ¨ lôexploitation des champs de 

pétrole et de gaz est un sujet majeur. Aux États-Unis par exemple, certaines entreprises, sous la menace 

de poursuites judiciaires, ont dû débourser plusieurs milliards de dollars pour décontaminer des sites 

pollués. En outre, des associations de défense de l'environnement et certains gouvernements ont 

commencé à manifester une plus grande volonté d'intenter des actions en justice pour tenir les 

compagnies pétrolières et gazières responsables du changement climatique causé par les combustibles 

fossiles. En 2021 par exemple, un tribunal néerlandais a ordonné à Shell de réduire ses émissions de gaz 

à effet de serre de 45 % d'ici à 2030, sous prétexte que la politique climatique de lôentreprise nô®tait pas 

suffisamment ambitieuse. Il nôexiste aujourdôhui pas de risque financier ¨ ce genre de condamnation, 

mais cela pourrait devenir le cas ¨ lôavenir.   

  

Risque de marché  
  

Les risques de marché au niveau de l'entreprise résident principalement dans les effets du changement 

climatique sur le marché des matières premières, ainsi que dans le changement de comportement des 

consommateurs. Les acteurs financiers et les consommateurs finaux, poussés par des rationnels 

économiques, juridiques, ou autres, peuvent exercer une influence forte sur la demande en hydrocarbures. 

Le déploiement rapide des véhicules électriques et des énergies renouvelables peut jouer un rôle dans le 

déclin de la demande.    

  

Dans son Sustainable Development Scenario (SDS), lôAgence Internationale de lô£nergie fait d®cro´tre la 

                                                 
17 Internation al Energy Agency, ñDriving Down Methane Leaks from the Oil 
and Gas Industryò. 20 Ministère de la Transition Énergétique, « La tarification 
du carbone dans le monde ».  



demande en p®trole ¨ un rythme annuel de 2 Mb/j dôici ¨ 203018. Cette réduction entraînerait un excédent 

dôoffre, et par cons®quent, une diminution brutale des prix du p®trole. Une telle chute des prix rendrait la 

consommation de pétrole à nouveau attrayante pour les consommateurs, et rendrait moins rentable les 

gisements les plus difficilement exploitables. Mais elle pourrait également faciliter la suppression des 

subventions pour les combustibles fossiles et encourager l'introduction d'une taxe carbone, rendant ainsi 

moins attractifs les hydrocarbures.   

  

Lôacc¯s ¨ des financements est ®galement rendu plus complexe, ¨ la suite des premiers engagements pris 

par les acteurs financiers pour r®duire leur exposition aux ®nergies fossiles. Loin dô°tre suffisamment 

ambitieux ï lô®crasante majorit® des grandes banques financent encore massivement les projets p®troliers 

ï ces engagements t®moignent dôune volont® de changement, et mettent en lumière les potentielles 

difficult®s dôacc¯s au financement ou au capital auxquelles seront confront®es les compagnies p®troli¯res 

dans un futur relativement proche.  

  

Les réserves de combustibles fossiles détenues par les 100 premières sociétés cotées au sein du secteur 

pétro-gazier repr®sentent un potentiel dô®missions de 350 GtCO2e, soit plus de 85% du  

  
budget carbone à respecter pour rester sous les 1,5°C de réchauffement19. Au sein des marchés financiers 

- mais pas que -, la majorité des acteurs partent du principe que lôensemble des r®serves dôhydrocarbures 

connues seront exploit®es. Pourtant, cela nous conduirait ¨ des niveaux dô®missions sup®rieurs ¨ nos 

objectifs climatiques : le respect de lôaccord de Paris implique quôune proportion importante des réserves 

reste dans le sol. Il existe donc bien une ç bulle carbone è, qui pourrait exploser en cas dôinstauration 

dôune limite sur la quantit® dôhydrocarbures pouvant °tre extraite20.   

  

Risque technologique  
  

Le risque technologique peut se définir comme le risque de substitution des produits et services existants 

par des options à plus faibles émissions. Il peut aussi être lié à des impasses technologiques empêchant 

de r®aliser les objectifs de r®duction dô®missions. Les progr¯s technologiques, ainsi que le soutien des 

gouvernements aux énergies renouvelables, ont tendance à rendre ces dernières de plus en plus 

compétitives par rapport aux hydrocarbures.   

  

Pourtant, selon une ®tude de lôAIE21, les plus importantes compagnies pétrolières investissent en 

moyenne moins de 1% de leurs dépenses en capital dans les énergies renouvelables, la capture et le 

stockage de carbone, et les biocarburants. Lô®tude conclut ç quôil existe peu de signes de la réaffectation 

significative des dépenses d'investissement nécessaire pour atteindre les objectifs de l'Accord de Paris ». 

Cela sôexplique notamment par le fait que le taux de rendement interne des ®nergies fossiles reste 

aujourdôhui bien sup®rieur ¨ celui des énergies renouvelables, encourageant ainsi les entreprises 

pétrolières à poursuivre leurs investissements dans les hydrocarbures.   

  

Dans un autre rapport, datant de 2022, lôIRENA estime que le rythme actuel dôinvestissement dans les 

technologies de la transition énergétique est largement insuffisant : il doit quadrupler afin de mener à 

bien une transition énergétique compatible avec un scénario 1.5°C. Ce chiffre est à considérer avec 

pr®caution car il nôinclut pas la dimension de sobri®t®, qui occupe une place prépondérante dans la 

transition. Le graphique ci-dessous montre lô®volution des investissements dans les combustibles fossiles 
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21 International Energy Agency, "The Oil and Gas Industry in Energy Transitions.ò  



et les ®nergies renouvelables depuis 2015. Ces chiffres ne prennent pas en compte la quantit® dô®nergie, 

stockage inclus, obtenue par unit® dôinvestissement. Ils pr®sentent une version ç investissement è, qui, de 

fait, sur-représente structurellement la part des énergies renouvelables. Malgré tout, ces chiffres montrent 

bien quôapr¯s un d®clin en 2020 d¾ ¨ la pand®mie, les investissements dans les énergies fossiles sont 

repartis ¨ la hausse en 2021 et 2022, pour repr®senter aujourdôhui le double des investissements dans les 

énergies renouvelables.    

  

 
 Figure 9 : Investissements annuels dans les combustibles fossiles et les énergies renouvelables, 2015-2022 22  

  

Pourtant, des alternatives technologiques bas-carbone compétitives, pouvant être déployées à large 

®chelle (sous r®serve de la mise en place de r®glementations puissantes), sont dôores et d®j¨ concevables, 

et souhaitables. N®anmoins, les projets dô®nergies fossiles sont aujourdôhui favoris®s par des taux de 

rendement internes supérieurs, poussant ainsi les entreprises à investir massivement. La mise en place de 

réglementations et autres incitations financières fortes (taxes et quotas carbone en tête) pourraient faire 

pencher la balance des investissements en faveur des alternatives bas-carbone.   

  

Risque de réputation  
  

La prise de conscience climatique au sein de la société civile et chez certains acteurs financiers met les 

compagnies pétrolières sous pression. Nourris par des phénomènes environnementaux locaux, des 

mouvements dôopposition ¨ des projets p®troliers et gaziers ®mergent, mettant ¨ mal les ambitions de 

certaines entreprises du secteur. Côest le cas par exemple du projet de pipeline Keystone XL aux États-

Unis, mis sous pression par une forte opposition locale, et définitivement abandonné en 2021. En outre, 

certains actionnaires sôengagent, et d®posent des r®solutions afin dôessayer dôinfluer sur les politiques 

climatiques des entreprises dans lesquelles ils investissent. Le ñSay on Climateò est une résolution 

d®pos®e par lôentreprise elle-m°me ou par ses actionnaires lors de lôassembl®e g®n®rale, afin de faire 
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voter les actionnaires sur la politique climatique de  

  
lôentreprise et dôinstaurer un d®bat sur les enjeux de la transition parmi les actionnaires. Malgr® tout, ces 

résolutions climatiques restent encore trop rares.  

  

Les organisations non gouvernementales ont également un rôle important à jouer dans le changement de 

comportement des acteurs financiers. BNP Paribas sôest par exemple vu assigner en justice par trois 

associations (Notre affaire à tous, Oxfam, et Les Amis de la Terre) sur la base du non-respect de son 

devoir de vigilance. Les trois ONG reprochent en effet à BNP Paribas de continuer à financer des 

entreprises qui développent des projets pétroliers et gaziers, ignorant les alertes qui émanent du 

consensus scientifique.   

  

En France, lôentreprise TotalEnergies est soumise ¨ une pression importante ¨ la suite de son implication 

dans le projet EACOP (East African Crude Oil Pipeline). De nombreuses banques ont finalement décidé 

de se retirer du financement, et le projet a été qualifié de « bombe climatique », terme désignant les 

m®gaprojets capables de provoquer lôemballement du r®chauffement climatique. Il constitue ¨ lui seul le 

symbole du non-respect des objectifs de lôAccord de Paris par les entreprises du secteur pétro-gazier.  

  

2.5 Quelles solutions pour décarboner le secteur ?  

  

La réduction des émissions du secteur pétro-gazier peut sôop®rer par le biais de plusieurs leviers, que 

nous listons ci-dessous, de manière non-exhaustive :  

  

Å La reconversion vers les énergies bas-carbone, coupl® ¨ lô®lectrification des usages. Les com-

pagnies pétrolières sont largement qualifiées pour porter des projets complexes et de grande am-

pleur (il existe des similarit®s techniques entre lôinstallation dôun parc ®olien offshore et celle dôune 

plateforme pétrolière offshore, idem pour le forage de puits pétroliers et la géothermie). De plus, 

ces entreprises disposent g®n®ralement de la confiance des investisseurs et b®n®ficient dôun acc¯s 

privilégié à des financements peu onéreux et sûrs.  

  

Å Un effort de sobriété, qui passe par une r®duction de la consommation finale dôhydrocarbures. La 

réduction de la demande pour les modes de transport carbonés (notamment routier et aérien) cons-

titue un enjeu majeur, tout comme la limitation des besoins en énergie au sein des bâtiments (chauf-

fage et climatisation), et la r®duction de lôutilisation des plastiques ¨ usage unique - issus du pétrole.  

  

Å La réduction des fuites de méthane dans les exploitations de gaz, et la mise en place de systèmes 

de détection et de réparation de fuites au niveau des stations de compression. Ainsi que la réduction, 

voire lôarr°t total des pratiques dô®ventement et de torchage de gaz. Selon lôAIE, plus de 260 mil-

liards de mètres cubes de gaz naturel sont gaspillés par le torchage et les fuites de méthane dans le 

monde aujourdôhui. Côest sup®rieur aux importations de gaz de lôUnion europ®enne en provenance 

de Russie avant lôinvasion de lôUkraine par la Russie, et la fin de ce gaspillage permettrait de r®duire 

lôaugmentation de la temp®rature mondiale de pr¯s de 0,1 ÁC dôici 205023.   
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Å La mise en place syst®matique dôunit®s de r®cup®ration des vapeurs (VOCs), ainsi que la mo-

dernisation du r®seau de transport et de distribution de gaz, permettant dô®viter lô®chappement des 

gaz dans lôatmosph¯re.   

  

Å Le recours accru à la chaleur renouvelable, qui permet de remplacer lôusage du fioul pour le 

chauffage domestique.   

  

Å Le recours au captage, ¨ lôutilisation et au stockage du carbone (CCUS). Rappelons toutefois 

que cette technologie ne doit à priori jouer qu'un rôle mineur dans la décarbonation globale du 

secteur, par rapport ¨ la r®duction des volumes dôexploitation.   

  

Le capture et le stockage de carbone : entre mythe et réalité  
  

Le captage, l'utilisation et le stockage du carbone (CCUS) englobe les méthodes et les technologies 

permettant d'extraire le CO2 des gaz de combustion ou de l'atmosphère, afin de le recycler en vue de son 

utilisation ou de son stockage. Dans lôindustrie p®tro-gazière, le CO2 est récupéré à partir des gisements 

de gaz (lequel contient souvent du CO2 qui doit °tre s®par® avant dôenvoyer le gaz dans des conduites, 

pour éviter un risque de corrosion de ces dernières), puis, dans la majorité des cas, il est réinjecté pour 

mieux exploiter les gisements, grâce à des techniques de récupération assistée. Cette industrie utilise 

aussi, notamment aux États-Unis, du CO2 acheminé par gazoduc, qui sert à la récupération assistée du 

pétrole.  

  

Lôutilisation du CCUS pourrait °tre pertinente au sein de secteurs tels que la production de ciment ou 

dô®lectricit® ¨ partir de gaz ou de charbon. Cette technologie nôest donc pas ¨ condamner dans son 

ensemble : côest davantage son utilisation qui est soumise à débat.  

  

Certains d®fenseurs de lôindustrie p®troli¯re affirment que l'augmentation de la production de p®trole et 

de gaz est compatible avec les objectifs climatiques mondiaux, au motif que les émissions induites 

peuvent être captées et stockées. ê noter que lôutilisation de CCUS sur les sites dôexploration et de 

production ne r®duit en rien le scope 3 des hydrocarbures extraits, ¨ part pour des centrales ¨ gaz : lôeffet 

sur lôensemble des ®missions de la cha´ne de valeur est donc marginal. Dans son scénario Net Zero 

Emissions, lôAgence Internationale de lô£nergie estime les besoins en capacit® de stockage de carbone ¨ 

environ 1,300 MtCO2 par an dôici ¨ 2030. En 2022, la capacit® totale install®e ®tait de 44 Mt CO2 par an, 

et les développeurs de projet ont annonc® lôambition dôavoir une capacit® de 220 MtCO2 par an dôici ¨ 

2030, soit six fois moins que ce qui est prévu dans le scénario NZE24.   
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 Figure 10 : Développement des capacités de capture et de stockage de CO2  

  

Dans son dernier rapport, le GIEC indique que cette technologie nôa pas fait ses preuves ¨ grande ®chelle, 

quôelle nôest pas disponible ¨ court terme, et que sa capacit® ¨ d®carboner les exploitations 

dôhydrocarbures est largement incertaine, notamment pour les usages mobiles25. De plus, ses aspects 

économiques sont défavorables, et les projets pilotes menés jusqu'à présent se sont révélés plus coûteux 

et moins efficaces que prévu26. Enfin, pour l'essentiel, les nouveaux projets de CCS sur les sites 

dôexploration et de production se traduisent généralement par une augmentation nette des émissions de 

GES, puisqu'ils permettent dôextraire davantage d'hydrocarbures, qui seraient autrement rest®s dans les 

réserves. Selon un chiffre de Carbon  

Tracker, 73% du CO2 captur® aujourdôhui est utilisé pour faire de la récupération assistée de  

  
p®trole, technique permettant dôextraire davantage dôhydrocarbures des champs existants30. Cette 
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technologie ne repr®sente donc pas aujourdôhui un moyen de r®duire les ®missions nettes li®es ¨ 

lôextraction du p®trole. Elle permet en revanche ¨ lôentreprise dô®tendre son droit ¨ explorer, en r®duisant 

ses émissions opérationnelles (son scope 1), sans toutefois réduire les émissions issues de la combustion 

des hydrocarbures extraits (son scope 3).   

  

2.6 Un secteur en mal de transparence  
  

Dans lô®chantillon analys®, seules 15% des entreprises reportent des ®missions scope 3 sur le poste 

dô®missions le plus important du secteur, ¨ savoir la combustion des produits vendus. Le graphique ci-

dessous décrit la répartition des notes de transparence données par Carbon4 Finance à chaque entreprise.   

  

Score 1 - Lôentreprise reporte ses ®missions du scope 1,2 et 3 avec transparence, pour les postes les plus 

importants.  

  

Score 2 - Lôentreprise reporte ses ®missions de mani¯re plut¹t transparente, mais celles-ci ne couvrent 

que le scope 1 et 2.  

  

Score 3 - Lôentreprise reporte ses ®missions avec peu de d®tails et de transparence.  

  

Score 4 - Lôentreprise ne reporte pas ses ®missions.   

  

  

 
 Figure 11 : Score de transparence des entreprises analysées  

  

3.  La méthodologie Carbon Impact Analytics (CIA)  
 

La méthodologie Carbon Impact Analytics (CIA) appliquée aux entreprises produit des indicateurs 

permettant de mesurer la contribution relative des entreprises à la transition vers une économie bas-

carbone, et par extension, leur exposition aux risques de transition. Ces indicateurs sont construits via 

une analyse "bottom-up" des entit®s, et peuvent °tre consolid®s ¨ l'®chelle dôun portefeuille.  

  

Chaque instrument composant le portefeuille est relié à une entité, puis une analyse des flux physiques 

(ou monétaires) de cette entité va permettre le calcul des émissions de GES qu'elle génère, ainsi qu'un 

ensemble d'indicateurs permettant de construire un score de contribution à la transition.  

  

Lôapproche "bottom-up" se base sur des données opérationnelles publiques propres à chaque entreprise, 

et privilégie l'usage des flux physiques (tonnes produites, nombre de véhicules vendus, etc.) par rapport 

aux flux monétaires (CA, OPEX, etc.), permettant ainsi un calcul des émissions de GES au plus proche 

de la réalité physique. De plus, une entreprise est considérée comme un ensemble d'activités analysées 

séparément avec une méthodologie adaptée à chacune d'entre elles, permettant ainsi de modéliser les 

émissions de GES les plus significatives pour l'ensemble des processus industriels qui composent chaque 

activité - tout particulièrement les émissions Scope 3.  

Au-delà des émissions induites par les activités de l'entreprise, CIA permet d'apprécier la contribution de 

l'entreprise à la transition vers une économie bas-carbone, grâce à différents indicateurs. Les émissions 

  



économisées d'abord, qui mesurent les émissions évitées grâce aux produits et services de l'entreprise, 

ainsi que les émissions réduites grâce à l'amélioration de son efficacité carbone. La note globale CIA 

d'autre part, construite à partir d'indicateurs mesurant la performance passée, actuelle et future de 

l'entreprise. Si la performance passée et actuelle est mesurée par des indicateurs quantitatifs, la 

performance future est appréciée au moyen d'une analyse à la fois qualitative et quantitative de la 

stratégie de l'entreprise pour diminuer son exposition aux risques de transition (y compris ses cibles de 

réduction d'émissions des GES, les investissements fléchés vers des projets d'atténuation, et les règles de 

gouvernance mises en place pour la bonne prise en compte des risques de transition).  

  

  

 

 

Note globale CIA

 
 

 

 

 1 (positif) à 15 (négatif)  1 (positif) à 15 (négatif)  1 (positif) à 15 (négatif)  

Performance future  
Analyse qualitative  

 Données brutes (N-5) Données brutes (N) Strat®gie de lõentreprise 
Cap stratégique, et prise en compte des risques de transition  

 Émissions induites (scope 1,2&3)  Émissions induites (scope 1,2&3)  
Investissements de transition  

R&D et CAPEX fléchés vers technologies bas -carbone  
 Émissions économisées (scope 1,2&3)  Émissions économisées (scope 1,2&3)  

Cibles de réduction des émissions de GES, Scope 1+2  
Flux physiques (MWh, tonne produite,  Flux physiques (MWh, tonne produite,  Comparaison de la  trajectoire avec un sc®nario sectoriel v®hicules vendus, é)

 v®hicules vendus, é) 
Cibles de réduction des émissions de GES, Scope 3  

Comparaison de la trajectoire avec un scénario sectoriel  

 Indicateurs sectoriels  Indicateurs sectoriels  Gouvernance (1/3)  
 (d®pendent de lõactivit®) (d®pendent de lõactivit®) Structure en place autour des risques de transition  

Peut être intensités physiques, intensités Peut être intensités physiques, intensités Gouvernance (2/3) monétaires, ou autre. monétaires, ou autre. Formation des 

employés aux risques de transition Évolutions des émissions Comparaison des intensités  
 (intensité ou absolu)  par rapport aux pairs  Gouvernance (3/3)  
   Incitations mises en place pour lõatteinte dõobjectifs climatiques  

Figure 12 : Composition de la note globale CIA pour les entreprises  

  

La section suivante présente la manière dont la méthodologie CIA est appliquée au secteur pétrogazier. 

Pour plus de détails sur la méthodologie CIA, veuillez-vous référer à notre guide méthodologique CIA 

général.   

  

3.1 Le calcul des émissions de gaz à effets de serre  

  

Les émissions induites scope 1 et 2  
  

Les émissions induites scopes 1 et 2 sont publiées par l'entreprise ou calculées par la méthodologie CIA. 

Nous considérons les émissions publiées comme étant pertinentes lorsque celles-ci sont cohérentes avec 

les émissions calculées grâce à la méthodologie CIA. Autrement, nous attribuons à l'entreprise les 

émissions calculées scopes 1 et 2, en nous basant sur la consommation d'énergie de lôentreprise ou sur les 

données physiques publiées.   

  

Performance passée  
Évolution des émissions sur les 5 der-

nières années  

 Performance actuelle  
Performance relative par rapport aux 

pairs du secteur  



Les émissions induites scope 3  
  

La méthodologie CIA identifie la source principale d'émissions scope 3 pour le secteur pétro-gazier 

comme ®tant les ®missions aval li®es ¨ la combustion des produits fossiles vendus par lôentreprise. Ces 

®missions sont calcul®es gr©ce ¨ des facteurs dô®mission issus de diverses bases de données publiques, 

appliqu®s aux volumes produits, transport®s, raffin®s et/ou vendus par lôentreprise. Nous avons choisi de 

conserver uniquement cette cat®gorie dô®missions scope 3 car elle est de loin la plus pertinente et la plus 

importante en termes de volumes pour les entreprises du secteur pétro-gazier.  

  

Les émissions scope 3 liées à la combustion des produits vendus sont extrêmement élevées pour les 

entreprises du secteur, représentant en moyenne 85 à 90% de leurs émissions totales. Pourtant, elles ne 

reportent pas encore syst®matiquement ces ®missions, et font preuve dôune certaine opacit® dans les 

m®thodologies utilis®es pour r®aliser ces calculs, malgr® lôexistence de protocoles clairs ¨ ce sujet 

(directives du GHG Protocol et de lôIPIECA, lôInternational Petroleum Industry Environmental 

Conservation Association). Pour cette raison, et pour assurer une comparabilité entre les entreprises du 

secteur, Carbon4 Finance recalcule systématiquement les émissions scope 3 des entreprises du secteur en 

sôappuyant sur les volumes physiques.   

  

3.2 Performance carbone globale : la note CIA  
  

La note CIA mesure la contribution plus ou moins n®gative de lôactivit® de lôentreprise ¨ la transition 

vers une économie bas-carbone. Plus une entreprise contribue positivement, moins elle est considérée 

comme exposée aux risques de transition. La méthodologie est déclinée selon les spécificités du secteur. 

La note CIA attribuée à chaque entreprise du secteur pétro-gazier agrège plusieurs indicateurs de 

performance, décrits ci-dessous.  

Performance passée  
  

Lô®valuation de la performance pass®e fournit une perspective historique sur une activit® de lôentreprise. 

Pour les entreprises int®gr®es et/ou actives sur lôamont de la cha´ne de valeur (exploration, 

production et raffinage), la note de performance pass®e se base sur lô®volution des ®missions absolues 

scope 1, 2 et 3 de lôentreprise, permettant ainsi de capter la dynamique de croissance des volumes de 

lôentreprise. Pour les entreprises spécialisées dans le transport et la distribution (dites midstream), la 

performance pass®e est ®valu®e sur la base de lô®volution de lôintensit® des ®missions scope 1 et 2 par 

tonne dôhydrocarbure transport®e, distribu®e et/ou vendue.  

  

À ce stade, il est important de préciser que les entreprises intégrées et/ou en amont de la chaîne de valeur 

et les entreprises spécialisées dans le transport et la distribution (dites midstream) ne sont pas notées avec 

le m°me indicateur sur la performance pass®e, mais quôelles se voient toutes imputer une part des 

®missions scope 3 li®es ¨ la combustion des produits fossiles. Le choix dôun indicateur pass® diff®rent 

pour les entreprises de transport et de distribution est justifi® par le fait que nous estimons que lôenjeu 

principal pour ce type dôentreprise est la r®duction de lôintensit® carbone directe de leurs activit®s de 

transport, et notamment de leurs fuites de méthane (les « transporteurs » incluent notamment les 

exploitants de gazoducs et de méthaniers). La performance passée cherche donc à capturer les efforts 

men®s par lôentreprise pour r®duire lôintensit® carbone de ses activit®s de transport et de distribution (en 

prenant en compte les émissions de méthane lorsque celles-ci sont reportées).   

  

Performance présente  
  



La performance pr®sente est bas®e sur lôintensit® carbone physique moyenne des produits trait®s par 

lôentreprise (Corporate Carbon Intensity ou CCI, exprimée en kgCO2/tonne équivalent pétrole, et qui 

permet de peser le rapport gaz à effet de serre émis/énergie disponible). Les acteurs ayant un mix de 

production davantage tourné vers le gaz que vers les produits pétroliers se verront octroyer une meilleure 

note.   

  

Pour les entreprises Midstream, un deuxième indicateur est utilisé pour calculer la performance 

présente : cet indicateur estime les ®missions fugitives de m®thane de lôentreprise selon sa plaque 

g®ographique dôop®rations. Il sôagit dôun indicateur statistique permettant de pallier le manque de 

transparence des acteurs sur leurs émissions de méthane.  

  

Performance future  
  

Lôanalyse de la performance future est une ®valuation des engagements pris par les entreprises pour 

réduire leur impact sur le changement climatique. Elle est constituée de quatre grandes souscatégories, 

dont les crit¯res dô®valuation se d®clinent pour chaque secteur analys®.  

Dans le cas des acteurs du secteur pétro-gazier, lôanalyse de la performance future prend en compte :   

  

Å La stratégie de lôentit® pour la transition vers une ®conomie bas-carbone :  

o La d®finition dôun plan de sortie des hydrocarbures ¨ court ou ¨ moyen-terme.  

o Le d®veloppement de capacit®s de production dô®nergies renouvelables (solaire, ®olien, hy-

drog¯ne d®carbon®, biocarburants non issus de la d®forestation) et dôhydrog¯ne d®carboné.  

o Le d®veloppement de services de stockages dô®lectricit® et de chaleur, afin de permettre 

lôint®gration des ®nergies renouvelables.  

o Lôam®lioration de lôefficacit® ®nerg®tique et lô®lectrification des op®rations.   

o Le développement de technologies de capture et de stockage de carbone (CCS). o Lôinstal-

lation de systèmes de détection et de réparation des fuites de méthane.  

o Lôincorporation de produits bas-carbone dans les réseaux de distribution (hydrogène vert, 

biogaz, etc.).  

  

Å Les investissements et les dépenses en Recherche & Développement qui contribueront à ré-

duire les émissions de GES :  

o Les investissements dans les énergies renouvelables et les réseaux de recharge des véhicules 

électriques.  

o Les investissements dans lôefficacit® ®nerg®tique des proc®d®s dôextraction et de raffinage, 

lô®lectrification des op®rations.  

o Le développement de technologies telles que la capture et le stockage de carbone (CCS) ou 

lôhydrog¯ne.   

  

Å Les objectifs en matière de réduction des émissions de GES, sur les scopes 1 et 2, ainsi que 

sur le scope 3 :  

o Les objectifs de r®duction sont compar®s aux sc®narios dô®mission de lôAIE. Ces 

sc®narios d®crivent lô®volution des ®missions du secteur en absolu, et permettent donc 

dô®valuer les objectifs exprimés en absolu. Dans le cas où les objectifs des entreprises 

sont exprim®s en intensit®, nous les avons convertis en absolu, en utilisant lô®volution 

du volume de production sur les cinq dernières années (CAGR) pour estimer 

lô®volution future.  



  

Å La structure de gouvernance qui supervise les risques climatiques au sein de l'entité.  

o Nous évaluons l'existence de structures internes dédiées aux questions énergieclimat 

(généralement le département RSE), leur lien avec le comité exécutif, ainsi que la mise 

en place de formations et d'incitations financières pour aider et encourager les 

employés à aborder les questions liées au climat.  

  

  Acteurs Intégrés et spécialisés  Acteurs Midstream  

Performance pas-

sée  
  

Évolution des émissions scope 1, 

2 et 3  

  

£volution de lõintensit® scope 1 

et 2   

Performance pré-

sente  

  

Intensité carbone moyenne des 

produits vendus  

  

Intensité carbone moyenne des 

produits vendus  

  

Intensité méthane géogra-

phique   

Performance fu-

ture  

  

Stratégie  

Investissements bas -carbone  

Objectifs de r®duction dõ®missions  

Gouvernance  

  
Figure 13 : Résumé des indicateurs de performances passée,                                                                                

présente et future pour le secteur pétro-gazier  

3.3 Agrégation de la note CIA  
 

Agrégation au niveau du secteur  
  

Le graphique ci-dessous reprend les différents éléments mentionnés précédemment et décrit la façon dont 

se compose la note globale dôune entreprise du secteur p®tro-gazier. Pour les entreprises Midstream, 

lôapproche est la m°me, seuls les indicateurs et les pond®rations changent l®g¯rement. La pond®ration des 

indicateurs repr®sente lôimportance que nous pensons devoir accorder ¨ chaque crit¯re de notation. Nous 



estimons que la performance présente a un rôle important à jouer dans la constitution de la note globale 

de lôentreprise (40%) car celle-ci traduit son impact actuel sur le climat : une entreprise exposée 

majoritairement aux produits p®troliers a un impact plus important sur le climat quôune entreprise 

exposée aux produits gaziers. En outre,  la performance future occupe une place importante dans la note 

globale (35%), car elle traduit la volont® de lôentreprise de sôaligner avec les objectifs mondiaux de 

réduction des émissions.   

  

  

 
` Figure 14 : Agrégation des trois piliers de notation pour les entreprises du secteur pétro-gazier  

  

Pour plus de détails sur la méthodologie de notation du secteur pétro-gazier, veuillez-vous référer à 

lôannexe.   

  

Ces notes sont ensuite normalis®es, afin de classer entre eux les diff®rents secteurs dôactivit® couverts par 

CIA, en fonction de leur capacité à contribuer ou non à la transition. Cette normalisation se base sur 

lôintensit® des activit®s et sur leur r¹le possible dans la décarbonation de notre économie. Les entreprises 

du secteur pétro-gazier se verront octroyer des notes allant de 8 à 15, 1 étant la meilleure note, et 15 la 

pire note.  

  

  

Agr®gation au niveau dõune entreprise  
  

Lorsque lôentreprise est plurisectorielle, nous agr®geons les diff®rents secteurs dôactivit® entre eux sur la 

base de leurs poids dans les revenus totaux de lôentreprise. Les analyses r®alis®es avec la m®thodologie 

CIA sont multisectorielles et traitent sépar®ment les diff®rents secteurs dôune m°me entreprise, avant de 

les agr®ger au sein dôune note globale. Illustrons cela avec un exemple :  

  

EnergyCorp est une entreprise dont la répartition des revenus est la suivante : 80% de pétrole et de gaz, 

et 20% de production dô®lectricit®. Pour obtenir la note globale de lôentreprise, le calcul effectu® est le 

suivant :   

  

  

 
Note globale - EnergyCorp  

  

Perform ance passée  

Performance présente  

Performance future  Indicateurs de performance  
future  

Evolution des émissions Scope  
, 2 & 3 calculées entre N  1 - 5  et  

N.  
25 % 

Intensité carbone de  
lõentreprise (Scope 3) 40 % 

35 % 

N ote CIA  
(1 - 15) 



Secteurs  Pétrole et gaz  
Production dõ®lectri-

cité  

Poids 80% 20% 

Notes sectorielles  13.2 3.3 

Note globale  11.2 
(13.2 x 80% + 3.3 x 20%) 

Figure 15 : Illustration de la méthode d'agrégation pour une entreprise plurisectorielle  

  

Additionnellement, la méthode CIA produit d'autres indicateurs permettant d'apprécier la contribution à 

la transition, ou l'exposition aux risques de transition :  

 Le Carbon Impact Ratio (CIR)  correspond au ratio des émissions économisées (en absolu) rap-

portées aux émissions induites. C'est une bonne mesure de la contribution de l'entreprise à la tran-

sition bas-carbone : le CIR indique, pour chaque tonne de CO2e émise par les activités de l'entre-

prise, la capacité des produits et services de cette dernière à éviter des émissions de GES en propo-

sant une alternative moins carbonée au marché.   

 Les indicateurs taxonomiques renseignent la part du chiffre d'affaires généré par des activités 

vertes, brunes, fossiles ou autres, et renseignent ainsi sur l'exposition de l'entreprise à différentes 

typologies d'activités.  

 Les intensités d'émissions de GES, calculées selon différentes approches, permettent aussi une 

comparaison relative des entreprises en prenant en compte leur taille respective.  

  

Les indicateurs obtenus grâce à la méthode CIA permettent donc une comparaison fine des entreprises au 

sein de leur secteur, et produisent un ordre de mérite. Dans la section suivante, nous présentons certains 

résultats issus de notre travail de comparaison des entreprises du secteur pétro-gazier.  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  



  

4. Résultats   
  

 

 

Cette section pr®sente la r®partition des notes donn®es aux entreprises de lô®chantillon. La note globale 

tient compte de lôensemble des activit®s de lôentreprise. Ainsi, une entreprise p®troli¯re ayant une 

production importante dô®lectricit® renouvelable aura une meilleure note quôune entreprise active 

uniquement sur la chaîne de valeur pétro-gazière.  

  

  

4.1 Comparaison des entreprises                                        au sein du secteur  

  

Le graphique ci-dessous présente la distribution des notes au sein de lô®chantillon, ainsi que leur 

r®partition sectorielle. Afin dôassurer une coh®rence, nous pr®sentons s®par®ment les entreprises int®gr®es 

et celles spécialisées dans le transport et la distribution. Il est intéressant de constater que ces dernières 

obtiennent une note globale en moyenne meilleure (11.27) que celle des entreprises intégrées (11.80). 

Cela est notamment dû au fait que les entreprises midstream sont davantage expos®es au gaz quôaux 

produits pétroliers, et ont ainsi une meilleure note moyenne sur la performance présente.   

  

Les entreprises qui obtiennent le meilleur score (en haut du graphique) ont un risque de transition plus 

faible grâce à une intensité carbone plus faible et une contribution plus importante à la transition 

énergétique. ê lôinverse, les entreprises ayant les plus mauvais scores ont ¨ la fois un impact plus n®gatif 

sur le climat, et elles sont plus exposées aux risques de transition.   

  



  
  

Figure 16 : Classement des entreprises intégrées et spécialisées                                                                                             
dans lôamont de la cha´ne de valeur pétro-gazière  

  

  



 
  

Figure 17 : Classement des entreprises de transport et de distribution pétro-gazières (midstream)  

  

On constate dans le graphique ci-dessus une sur-représentation des entreprises de transport et de 

distribution (en rouge) parmi les entreprises les mieux not®es de lô®chantillon, tandis que les entreprises 

intégrées ou spécialisées dans la production tendent à se retrouver vers le bas du graphique.   

  

4.2 Les notes de performance passée   
  

La performance pass®e dôune entreprise du secteur p®tro-gazier int®gr®e est bas®e sur lô®volution des 

émissions scope 1, 2 et 3 calculées. Le tableau ci-dessous présente les entreprises ayant le plus réduit 

leurs volumes dôhydrocarbures sur les cinq derni¯res ann®es, et donc leurs ®missions absolues.   

  

Nom de lõentreprise Secteur  Pays Performance 

Passée /15  

Évolution des 
volumes  

passées (N - 
5/N)  

Intensité car-
bone des pro-

duits  
vendus par 

lõentreprise 

Volumes to-

taux (toe)  

Puma Energy Hol-

dings  O&G Intégré  Singapour  1 -48% 3021 28,150,151 

APA Corp  O&G Intégré  États-Unis 1 -28% 2744 37,061,182 

Neste Oyj  O&G Intégré  Finlande  1 -26% 3131 11,732,692 



Petroleos Mexicanos  O&G Intégré  Mexique  1 -24% 2895 437,671,460 

Royal Dutch Shell  O&G Intégré  Grande Bre-

tagne  1 -22% 2823 579,994,702 

Figure 18 : Entreprises ayant le plus r®duit leurs volumes entre lôann®e dôanalyse et lôann®e de r®f®rence  

  

Si lôon constate chez ces cinq entreprises une r®duction des volumes sur cinq ans, la majorit® des autres 

entreprises du secteur ont bel et bien augment® leurs volumes. Lôapproche sectorielle utilis®e dans la 

méthodologie Carbon Impact Analytics, et dont la mise en pratique est expliquée dans la section 3.3.2, 

permet dô®valuer lôentreprise sur chacun de ses secteurs dôactivit®. Autrement dit, une entreprise 

p®troli¯re qui tend ¨ r®duire ses volumes dôhydrocarbures et ¨ d®velopper les ®nergies bas-carbone 

obtiendra globalement une bonne note CIA.   

  

Le graphique ci-dessous pr®sente lô®volution des ®missions absolues sur les cinq derni¯res ann®es. La 

taille des bulles repr®sente les volumes totaux, tandis que leur couleur repr®sente lôintensit® carbone 

moyenne de chaque entreprise.  

  

 
Figure 19 : Évolution des émissions scope 1, 2 et 3 absolues des entreprises du secteur sur les cinq dernières années  

Le graphique ci-dessus pr®sente lô®volution des ®missions scope 1, 2, et 3 des entreprises intégrées sur 

les cinq dernières années. La taille des bulles représente les émissions scope 3 calculées, tandis que la 

couleur des bulles repr®sente lôintensit® carbone moyenne scope 3 de lôentreprise. Enfin, la position de la 

bulle sur lôaxe des ordonn®es indique lô®volution de ses ®missions absolues entre lôann®e N-5 et lôann®e 

N.   

  

La grande majorit® des entreprises de lô®chantillon ont augment® leurs volumes sur les cinq derni¯res 

années. Cette augmentation les place sur une trajectoire de réchauffement bien supérieure à 1,5°C à 

horizon 2050. Autre fait marquant, de nombreuses entreprises nordaméricaines ont augmenté leurs 

volumes de plus de 50% (et jusquô¨ plus de 300% pour certaines). Il sôagit majoritairement dôentreprises 

actives dans lôexploitation du gaz et du p®trole de schiste du bassin Permien au Texas (EOG Resources, 

Pioneer, Diamondback, etc.).  

  

Le graphique ci-dessous présente les plus importants producteurs de pétrole et de gaz de schiste de notre 

échantillon. La plupart de ces acteurs sont des entreprises états-uniennes, Occidental Petroleum, Pioneer, 

et EOG Resources en tête.   
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Figure 20 : Principaux producteurs de pétrole et de gaz de schiste (en tonnes de pétrole équivalent)  

  

Comme mentionn® pr®c®demment, la note de performance pass®e dôune majorit® des entreprises de transport et 

de distribution (Midstream) nôa pas pu °tre calcul®e. Cette note est bas®e sur lô®volution de lôintensit® scope 1 et 

2 sur les cinq derni¯res ann®es. Or, de nombreuses entreprises au sein de lô®chantillon ne d®clarent pas leurs 

®missions pour lôann®e N-5. Résultat : la performance pass®e dôenviron trois quarts de ces entreprises nôa pas pu 

°tre calcul®e, limitant ainsi lôint®r°t dôune comparaison entre les acteurs de ce type. Les entreprises pour 

lesquelles la performance pass®e nôa pas pu °tre calcul®e se voient attribuer la note directe de 15 sur cet 

indicateur, sanctionnant ainsi un manque de transparence.   

  

4.3 Les notes de performance présente  
  

Les acteurs ayant les intensités carbone les plus faibles sont majoritairement exposés au gaz, tandis que 

les acteurs ayant les intensités carbone les plus élevées sont majoritairement exposés au pétrole et autres 

produits pétroliers lourds (tels que les sables bitumineux). Le graphique cidessous présente la répartition 

des entreprises en fonction de lôintensit® carbone des produits manipulés. La taille de la bulle représente 

la quantité de volumes extraits, raffinés, transportés, distribués, et/ou vendus, tandis que sa couleur 

repr®sente la note globale de lôentreprise. Les entreprises situ®es vers la droite du graphique ont une 

intensité carbone plus élevée.  


